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DANS LE TEXTE

C.S•S. = Gomn ar:J1ie Sucri(:rE; 8énC:(·~léüse.

F .Ji.O. = Or["arü.sation des Nations Unies pour l' JUiment2tion et
l' j';.fTiculture •

o.m.v.s. = Orr_-anisation rcur 12 Vd..se en Valeur (u Fleuve Sénéral.

S./, .E.D. = Sociét& d 1PJnCn2.~·ement et d'Exr;loitation des TeTTes du
Delta et des terres èc la Val1.éeJu Fleuve Sén€p;al.

SO.DA.GRI. = Sociét( (le Dévelcnrement l\.!J'icole.

U.S.A.I.D. = United St2tes jY~ency for International Develonment.

DANS LA BIBLIOGRAPHIE

C.T.F.T. = Centre Technicue Forestier Tropical

I.S.R.A. = Institut St5ncLalais de Hecherches Ac'ricoles

M.D.R. =Ministère du Dévelorne~ent Rural (S~~O~L)

f\1.C.D. = MinistÈ',re de la Ccorération et du Dévelcrrement (VliANCE)

NOTA BENE

Le terme Casamance utilisG dans le texte corresj'ond à son accerta-

tion écoloGique.
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L'élevage d'animaux ou de végétaux en milieu

aquatique ou aquaculture est bien connu et de longue tradi­

tion dans certains pays comme la Chine, le Japon, l'Inde,

la Thaïlande. Dans d'autres, l'aquaculture n'est qu'à ses

débuts, c'est le cas des pays de l'Afrique Occidentale.

Le Sénégal ne fait pas exception même si l'ostréi­

culture et la pisciculture rurale y sont pratiquées depuis

très longtemps. Ces activités limitées dans l'espace, sont

restées à l'état d'exploitations familiales et tradition­

nelles malgré les potentialités. En effet, les abondantes

captures en poisson opérées dans le milieu naturel ont cons­

titué un facteur limitant au développement de l'aquaculture

au Sénégal.

Ainsi le secteur de la pêche, avec plus de

250.000 tonnes par an de poissons, mollusques et crustacés,

assure une distribution de ces produits à des prix relati­

vement bas.

Un des secteurs les plus dynamiques de l'économie

nationale, la pêche,assurait une recètte d'exportation de

52 milliards de Francs CFA en 1983 (67), soit 22 p.l00 de

la valeur totale des exportations du Sénégal. Sur le plan

alimentaire, elle permettait une consommation de 24,6 kgs de

poisson par habitant en 1981 (2i).
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Cependant, cette consommation de poisson est mal

répartie entre les régions côtières et celles de l'intérieur

de 57,9 kgs par habitant en 1981 à Dakar, elle n'est que de

4,4 kgs par habitant à Tambacounda pour'la même année (21).

Face à la diminution de la production de la pêche

depuis quelques années, à l'aménagement de certains fleu­

ves et bassins et à l'augmentation de la demande en produits

d'origine halieutique, le recours à l'aquaculture pourrait

être une solution d'avenir dans le maintien de la production

d'une denrée alimentaire importante pour le Sénégal.

Selon les experts DENNEVILLE et JAMET (13) ;

VIRMAUX et COUTEAUX (41); PERROT (3) j le··· développement

de l'aquaculture est possible au Sénégal car les potentia­

lités existent.

Conscient de ces opportunités et soucieux du

mieux être des populations, l'Etat a initié des actions

aquacoles dans les régions de Saint-Louis en 1979 et de

Ziguinchor en 1983.

Le présent travail envisage l'étude de ces diffé­

rentes activités et d'en faire ressortir les perspectives

d'avenir.
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Ce document comporte trois parties :

- une première trai."te de g~néra1ités sur

l'aquaculture et sur le Sénégal;

- une deuxième fait le bilan des réalisations dans

l'aquaculture au Sénégal;

- enfin, une troisième à la lumière des résultats

obtenus fait le point sur les perspectives d'avenir de l'a­

quaculture au Sénégal.
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PREMIERE PAR T l E

-=-=-=-=~=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=~

GENERALITES SUR L'AQUACULTURE ET SUR LE SENEGAL
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GENERALITES SUR L'AQUACULTURE

l / - DEFINITION

Le mot aquaculture qui siest imposé dans le lan­

gage scientifique et le langage courant durant ces vingt

dernières années, signifie la culture de l'eau.

Cependant) comme le fait remarquer PELLEQUER (32)

"1 chaque fois que l'on parle d'aquaculture, on pense â la

culture végétale .•. or le seul exemple de culture végétale

qui existe est reorésenté par la culture du nori au Japon ll
•

La définition actuelle de l'aquaculture est don­

née par AMANIEU <:3) : "c' est l'ensemble de s activi tés humai­

nes concernant l'élevage des animaux aquatiques et dans une

moindre mesure, la culture des végétaux vivants dans l'eau".

Selon VARD (40) "l'aquaculture peut être définie

comme l'art de multiplier et d'élever les animaux et plan­

tes aquatiques li
•

Pour PELLEQUER (32), "on parle d'aquaculture dans

son sens le plus large dès lors qu 1 il y a une intervention

humaine au cours du cycle biologique de l'espèce considéré";

cette intervention étant distincte des opérations de récol­

te ou de pêche.
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II / - LES DIFFERENTS TYPES DVAQUACULTURE

On sépare dans ce vaste domaine de l'aquaculture~

les problèmes liés aux milieux et ceux liés aux espèces.

VARD (40) distingue:

• ~elon le m~l~eu

- la thalassoculture qui est l'élevage et la cul­

ture en eau de mer;

- la mariculture qui est lVélevage et la cultu­

re dans la zone d'influence des marées;

- lVaquiculture qui correspond plutôt aux éleva­

ges en eaux douces.

- la pisciculture qui est lVélevage des poissons;

- la carcinoculture ou élevage des crustacés,

parmi lesquels l'élevage des crevettes pénéides prend une

importance de plus en plus grande;

- la ~onchyliculture définit l'élevage des mollus­

ques dont lVostréiculture (les huitres) et la mytiliculture

(les moules) ~
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- enfin~ la rizipisciculture ou élevage des pois­

sons combiné à la culture du riz.

Certaines de ces activités ont une très longue

tradition, comme la conchyliculture dans la Rome antique~

ou la pisciculture dans la Chine d~il y a trois mille ans.

III / - HIS TOR l QUE

Liélevage d'animaux en milieu aquatique est une

activité pratiquée depuis des temps très anciens. Selon~

MARYLIN~ cité par KITMO (22), l'élevage de la carpe remonte

à 2698 ans avant J. C. ~. en Chine. KITMO (22) rapportant le

travail de MAAR indique que l'élevage du Tilapia a été pra­

tiqué très t~t en Egypte et ceci dès 2500 ans avant J.C.

Quant à PELLEQUER (32), il signale que l' ostréi·­

culture date de deux millénaires avant J.C. au Japon.

Les premiers traités mentionnant des pratiques

d'aquaculture sont l'oeuvre de FAN-LI en 475 avant J.C. en

Chine (40)~ puis d'ARISTOTE en Grèce et PLINE chez les Ro­

mains vers l'an 100 avant J.C. (32).
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Malgré cette longue tradition, les techniques

d'élevages sont restées sans grandes améliorations jusqu'aux

années 1960. En effet, l'exploitation d'unités de grandes

dimensions en mer, en eaux douces ou saumâ~s n'est possi-

ble que grâce à la maîtrise de certains facteurs comme :

- la reproduction par un élevage de géniteurs

et une production d'alevins de qualit§ en quantité suffi-

sante ;

- l'utilisation d'espèces commercialement plus

rentables telles que crevettes, dorades,bars,saumons,sérioles;

- 1lacqùis±tion de connaissances plus approfon-

dies dans la biologie et l'alimentation des espèces, ainsi

que dans le milieu d'élevage;

- l'existence d'un marché de plus en plus impor-

tant.

Ainsi la production aquacole mondiale estimée à

5mil~ de tonnes en 1975 (40)(32), est passée à 8,7 mil­

lions de tonnes en 1980 (40), 12 millions en 1985 (12). Elle

devrait atteindre selon les experts de la F.A.O. 50 millions

de tonnes en l'an 2000.
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C'est dire toute l'importance qu'il convient

d'accorder à liaquaculture, notamment dans les pays en voie

de développement.

IV 1 - IMPORTANCE DE L'AQUACULTURE DANS LE MONDE

L'aquaculture est pratiquée actuellement au niveau

mondial pour répondre à certaines préoccupations :

IV.l. - ~~êY~2~_Y~_§22r2Y~ê1Q~Q~@~~~_~~g~1!~r

~Q_2~Qg~!~ê_g:Q~1g!Q~_b~1!§~~19~§

Pratiquée sous certaines formes, l'aauaculture

procure une sécurité dans la production et une régularité

dans l'approvisionnement du marché. COG dernières ne peuvent

guère être obtenues par la pêche.

Ainsi, par la généralisation de l'aquaculture j la

Chine produisait déjà en 1975: 2.513.9(18 tonnes de produits

d'origine halieutique (poissons, huîtres, crevettes et

algues) (40 ). Pour répondre à une demande croissante en cre­

vettes, l'Equateur et T~iwan en ont promutes par l'aquacul~

ture respectivement 15.000 et 9.000 tonnes en 1984 (43).
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la lutte contre la sous-alimentation

et la malnutrition

La population mondiale en accroissement continu

est passée de 3 milliards en 1960 à 5 milliards en 1985 et

devrait atteindre 6 milliards en 11 an 2000 (32). Pendant le

même temps, les ressources alimentaires sont restées à des

niveaux inférieurs de croissance surtout dans ~s pays en

voie de développement. Ainsi, ces derniers ne permettaient

en 1981 (40) qu'une consommation de 10 kf,s de poisson par

habitant et par an contre 32 kgs dans les pays industriali-

sés pour la même année. La pratique de l'aquaculture peut

contribuer à l?amélioration du niveau alimentaire notamment

en zones rurales, les plus frappées par la sous-alimenta-

tion et la malnutrition.

Pour PELLEQUER (32) Il c 1 est une obligation dans

laquelle l'humanité se trouve nlacée d'exploiter les ani-

maux marins non seulement en les capturant, mais en les do-

mestiquant et en les élevant comme cela a été réalisé pour

les animaux terrestres".

Cela a été très tôt compris des pays d'Asie et

d'Océanie on l'aquaculture participait pour Drès de 20 p.100

des captures nominales en produits d'origine halieutique en

1980.
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Le Tableau l ci-dessous montre la part de l'aquaculture

dans la production globale en ressources halieutiques au

niveau mondial.

TABLEAU l CAPTURES NOMINALES MONDIALES

(en tonnes)

26 42

6649000 !
!
!
!
!

0;749

!

o 88 i 19;79 548! 2 83 !

---------! --,-------- - _.._-- --,.!., --_.' - .-!
! !!

669955 15183456 2 1140158 ! 188.167 !
! !
! !
! !

12 318

,
b) en ;

tomes

8~.~~! 0,47

-------!----------

4
!
! PART DE !
! L'AOUACUL'IURE!
! DANS LA !
! PRODUCTION !
! GLOBALE !
! !
!
!

, ! ---------..-------.,-----,!-----.,----~ .',---

! POISSONS !Mft.FRIOUE ! ASIE ET EUROPE y! AMERIc;pE
! CRUSTACES A lOUE ! DU SUD ! OCEANIE CO~'lPRIS DU NORD !
! MO c '.FR! ! URSS !
! JLUSQUEo !! !
,- ---------:-----"""'1!:-------.!;---- !

'! PRODUCTION 1980 (t) 2.513.900! 7.613.10026192300 !208058oo
1 ! ! !
! ! !
! ---------~-----::-------;;-!----;-!----;---

! PRODUCTION PER CAPITA! !!
! 1980 (k,'T,s) ! 5 35 20" 925 ! 10 07 ! 27,75
! ! !!
! DONT PRODUITS DE! !!
! L'AQUACUVlURE ! 0 025 ~ ,184 ! 1 g93 ! 1.520
! ! !

! '

SOURCE (40) VASD L 1 A0UACULTURE in revue

industrie et travaux d'Outre-Mer.
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Ainsi, l'aquaculture animale en Asie et Océanie

contribue pour 5.183.456 tonnes soit le double des captures

nominales totales en Afrique pour la même période ce qui

n'est pas négligeablei

L'exploitation des mers et des fleuves peut con-

duire à une raréfaction des stocks de certaines espèces.

Si des mesures comme l'établissement de zones et de saisons

de pêche, la réglementation de la dimension des mailles et

de la taille marchande des espèces semblent les plus effica-

ces dans la lutte contre la surexploitation; le rôle de

l'aquaculture n'en est pas moins apprêciable.

Ainsi~ l'aquaculture a permis de repeupler certai-

nes aires naturelles par leurs espèces d'origine. C'est le

cas des E~tU.!l9e..DM-.6 en URSS dans la mer Caspienne. Par l' A.qua~-

culture de repeuplement la production y est montée à 25.000

tonnes après qu'elle soit descendue suite à la surexploita-

tian à 10.000 tonnes après la seconde guerre mondiale (50).

Forte de l'expérience Soviêtique. la France a en-

trepris à travers le "plan cA.viar!l le repeuplement en E~tuJl-

9~on~ de l'estuaire de la Gironde ct des rivières de la
1
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Dordogne et de la Garonne (50). Des efforts similaires sont

menés pour les saumons dans les rivières de la côte Pacifi-

que des Etats-Unis (32).

Outre cet avantage, l'aquaculture offre les possi-

bilités d'une acclimatation de certaines espèces en dehors

de leurs aires de répartition d'origine. C'est le cas de

Tilapia m044dm6i~a et T~ nilotica en Chine, originaires respec­

tivement d'Afrique et du Moyen-Orient (42).

Ainsi ~onc l'aquaculture j loin de concurrencer

la pêche, lui est complémentaire car elle contribue à l'aug<"

mentation de la mise à disponibilité en protéines animales.

IV.4. - Contribuer à une exoloitation ration-
-------------------~----------------

dans le -Sahel

A côté des rôles précédents j l'aquaculture revêt

un aspect particulier pour l'Afrique Sahélienne. En effet,

les incidences de la sécheresse de ces dernières années ont

obligé les pays de la saus-révion à entreprendre la construc-

tian de grands barrages sur les principaux cours d'eau:

fleuves, rivières, etc ..• ceci dans l'optique de l'autosuf-

fisance alimentaire.
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De tels aménagements permettront d'intégrer à la

culture irriguée, l'élevage et la pisciculture dans le sou­

ci d'une meilleure rentabilisation des exploitations.

C'est dans cet esprit que le Sénégal entend déve­

lopper l'aquaculture et notàrnment l~ pisciculture rurale

suite à l'aménagement du b~ssin du fleuve Sénégal.
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GENERALITES SUR LE SENEGAL

l / - SITUATION - LIMITES - SUPERFICIE

Le Séné~al est situé à llextrême-Ouest du continent

Africain, dans la zone intertropicale, entre 12°30 et 16°30

de latitude Nord et 11°30 et 17°30 de lonritude OUést (4). Il

est limité au Nord par la Mauritanie, à l'Est par le Mali, au

Sud par la Guinée-Conakry et la Guinée-Bissau et à l'Ouest

par l'Océan Atlantique.

Le Sénégal enclave en son centre la République de

Gambie. Il couvre une superficie de 197.161 v.m2 (4)(68).

II / - LE RELIEF

Le modelé du Sénégal est dans l'ensemble plat et

peu élevé. Les altitudes sont partout inférieures à 150 m sauf

dans le Sud-Est du pays. Les formes du relief permettent de

distinguer différents secteurs (68)

II.1. - Le Sud-Est

Le relief y est très morcelé et dépasse 200 m d'alti-

tude. La frontière du Sénépal avec la Guinée -Conakry passe
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parles derniers contreforts du grand massif du Fouta Djallon.

Dans cette région, s'étalent des nlateaux tabulaires d'une

altitude moyenne de 400 m. C'est là que se trouve le point

culminant du Sénégal, il atteint 581 m (cf relief du Sénégal.

carte n03).

Le modelé présente d'immenses plateaux monotones

qui s'étalent sur des centaines de kilomètres.

Les plateaux méridionaux ont une altitude de 50 à

60 m à l'Ouest de la Koulountou et de Tambacounda. Les vastes

plateaux du Ferlo, au centre forment un immense plateau incli­

né l'altitude de 100 à 120m au Sud de Bakel n'est plus que de

10 à 15m au bord de la vallée du fleuve Sénégal.

mortes

Dans ce deuxième secteur des réseaux de vallées

Sine, Saloum, et Ferlo entaillent les nlateaux.

Cette grande vallée alluviale de plus de 600 km de

lon~ de Bakel à l'Océan Atlantique, n'est pas plate mais pré­

sente un micro-relief complexe (48). Les hautes levées fluvia­

les et deltaiques sont constituées de sable fin et de limon.

Le fleuve trace de nombreux méandres. La pente du profil le
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lon~ du fleuve est extrêmement faible O~02 p.1000 (68). Elle

se traduit par un supplément de travail dans le terrassement

des étangs piscicoles le long de la vallée.

Ce secteur présente un relief plus varié que le

centre du pays et le Ferlo. Ainsi individualise-t-on :

- la région des Niayes qui est une succession de

dunes allant de Saint-Louis à Dakar:

- la région de Thiès et la Presqu'île du Cap-Vert

qui présentent des reliefs et des côtes plus diversifiés. Le

plateau de Thiès culmine à 130m, tandis que les buttes des

Mamelles à Dakar atteignent 10Sm;

- les bas plateaux du Sine-Saloum et de la Basse~

Casamance ils sont constitués de vastes étendues de vasiè­

res sillonnées par d'innombrables chenaux de marées. Ces va­

sières portent des sols de mangrove;

- la plate-forme continentale : elle est assez lar­

ge puisque la côte est presoue partout plate et les reliefs

de l'arrière-pays peu élevés. L'isob~the 100 m se situe à

30-40 km au Nord de Dakar et 100 km à hauteur du littoral de

la Basse-Casamance.



LE ;{EL.Œi<' DU SENF13AL

SCUHCE (48)

rocheu :'('
::;ab Jt;iA;:~ n
....
:1 '\{(:Lee

~COLlrb~:3 de ni 'Je:JU
/' en moU'es

o
o

o
C>

Î\ 1,&

~
".------_....._----- [~

~ "..----...."./
"fl,~

O,__......5~q -' r)ij Km



- 19 -

Cette plate-forme est interrompue au Nord-Est de

la presqu'île du Cap-Vert par le canon sous-marin de Kayar.

III 1 - LES SOLS

La pédogénèse selon CHAMARD et SALL (4) fait inter­

venir entre autres éléments le climat J la nature du sous-sol

et le relief. L'influence des sols en aquaculture est impor­

tante car l'implantation des sites et la fertilisation des

étangs sont largement tributaires de la nature et de la com­

position du sol. D'où l'intérêt d'une étude minutieuse de ces

caractéristiques avant d'entreprendre toute activité aquacole.

Au Sénélfâl, les sols sont peu variés, sauf dans la

région de Dakar, ct le passage d'une catégorie de sol à l'au­

tre se fait toujours nrogressivement.

MICHEL et SALL (48) distinguent du point de vue de

la fertilité et de la mise en culture :

- les sols bruns, bruns-rouges) ferrugineux et fer­

rallitiques à la richesse minérale réduite :

De texture sableuse, ils sont faciles à travailler

et conviennent aux cultures peu exigentes (mil~ arachide).

Ils se dégradent très vite. La carte n04 montre la localisa­

tion des différents types de sols.
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- les sols hydromorphes et les vertisols par contre

présentent de bonnes qualités chimiques. Ar~ileux, compacts

et bosselés en sU~face) ils sont difficiles à cultiver. Leur

évolution est dominée pour les sols hydrornorphes par la pré­

sence dans le profil d'un excès d'eau. Ces derniers convien­

nent le mieux à l'aquaculture. On les rencontre dans les dé­

pressions et surtout dans les vallées (fleuve Sénégal. Anambé)

et autour des grandes rias : fleuve Casamance et Saloum-méri­

dional (68).

A côté des sols hydromorphes_ on distingue les sols

halomorphes ou salés. Ils se rencontrent dans le Delta du

fleuve Sénégal~ la partie Nord du Sine-Saloum et depuis quel­

ques années de plus en nlus en Casamence. Ce sont des sols

salés à engor~ements temporaires. L1 évanoration favorise le

phénomène de remontée des sels aui forment des effloT€scen­

ces blanches cn surface (68). Les terrains improductifs qu'ils

engendrent sont appelés tannes. Des efforts sont déployés par

l'Etat pour mettre en valeur ces terres notamment par la pra­

tique de l'aquaculture. Le test d'élevage de crevettes de

Basse-Casamance en est un bon exemple.

IV / - LE CLIMAT

Cette étude se limitera aux éléments du climat les

plus susceptibles d'interférer avec un aménarement aquacole.
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A cet effet, seuls seront retenus le régime des

Vents, la pluviométrie et les températures de l'8ir.

La position de finist~re Ouest-Africain soumet le

Sénépal à une influence maritime et continentale. Cette suc­

cession de masses d'air, se réalise sans entrave du fait de

la faible altitude du relief.

- L'Alizé maritime issu de l'anticyclône des

Açôres, il souffre de Novembre à Juin. De direction Nord-Ouest­

Nord-Est, il n'intéresse principalement que le littoral. Il

est humide à frais, voire froid et marqué par une faible ampli­

tude thermique diurne. Au fur et à mesure de son cheminement

dans l'intérieur du pays, l'Alizé maritime se réchauffe et se

confond à l'Alizé continental.

- L'Alizé continental ou Harmattan : ce flux de

direction dominante Nord à Est est sec (68). Il subit en cours

de journée une évolution thermique importante : froid à frais

la nuit, il est chaud à torride le jour. Il souffle à l'inté­

rieur du pays de Février à Avril. L1Harmattan transporte en

suspension de fines particules de sabls et des poussières qui

constituent la "brume sèche".
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Ce flux est incapable d'engendrer des précipitations~

au contraire sa sécheresse s'accompagne diune tr~s forte capa­

cité d'évaporation.

- La Mousson: Dès le mois d'Avril au Sénégal-Orien­

tal (Tambacounda), et en Mpi et Juin, la Môusson envahît le

Sénégal. Sa limite septentrionale ou bracé au sol du "front

intertropical l1 (F.I.T.) ~arde dans cette progression une orlen­

tation Sud-Ouest-Nord-Est (68) tandis que dans l'intérieur du

continent des dépressions thermiques accentuent l'ampleur de

la pénétration •

. De Janvier à Mars, le F.I.T. est au Sud du Sénégal .

. A partir d'Avril, il remonte vers le Nord en tra­

versant tout le territoire Séné~alais ceci jusqu'en Juillet­

Août où il se stabilise au Nord de Saint··Louis avant de redës­

cendre en Septembre-Octobre.

Le F.I.T. met en contact l'air équatorial tiède et

humide avec l'air tropical chaud et sec, ce oui est a l'origi­

ne de précipitations, ce sont les lignes de grains ou "torna­

des" porteuses de pluies qui balayent le pays du Sud-Est au

Nord-Ouest en s'affaiblissant (15).
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Le régime des nluies nermet de diviser l'année cli­

matique au Sénégal en deux sais6ns principRles : la saison

sèche et la saison des pluies.

IV.2~1. - La saison sèche

Pendant cette saison, les pluies sont rares à

l'exception do quelques pluies "narasi tes'II appelées "heug'l en

Wolof. La saison sèche dure en moyenne 9 mois (de Novembre à

Juillet) dans le Nord, et 6 à 7 mois (de Novembre à Mai) dans

le Sud.

IV.2.2. - La saison des pluies

Son importance varie en allant du Sud vers le Nord

et selon les années. La saison des pluies débute en fin Avril

dans la région de Tambacounda, puis elle envahit progressive­

ment tout le pays. Les pluies sont maximales en Août et Septem­

bre puis deviennent faibles à nulles en Octobre et Novembre.

La carte n07 renrésentant les isohyètes des préci­

pitations moyennes annuelles montro la répartition des ~luies

selon la latitude. Cependant avec la s~cheresse, la saison

des pluies est de nos jours plus courte et les quantités

d'eau enregistrées plus faibles. Ainsi en 1983, on n'a enre­

gistré que 76:> 5 nm à Pador et 727,1 mm à Ziguinchor (15).
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IV.3. - L€s temoératures
------~-------

Situé dans la zone intertropicale, le Sénégal est

soumis à des températures en moyenne élevées. Néanmoins~

ces températures varient dans le temps avec les saisons et

dans l'espace avec la proximité ou l'éloignement de l'Océan.

La carte nOS représentant les temoératures moyen-

nes annuelles indique que les temnératures augmentent d'Ouest

en Est c'est-à-dire plus on s'éloigne de l'influence maritime.

V / - H Y D R 0 LOG l E

Le plateau continental sénégambien, limité par la

courbe -100 m, couvre 29.500 km 2 (48). Larp-'e de 50 km en face

de Saint-Louis) il se rétrécit dans la Presqu'île du Cap-Vert

oü il est entaillé nar la Fosse de Kayar. Ce nlateAu s'élar-

git au Sud de Dakar pour atteindre une larreur de 100 km à

hauteur de la Casamance. Il est soumis à des courants marins

qui sont différents en Hiver et en été (cf cartes n09 et 10).

- De Janvier à Avril, une dérive du courant froid

des canaries longe les~ côtes sénégalaises, écartant du litto-
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ral les eaux de surface. Pendant ce moment, des eaux froides

(16°c) remontent des pr0fondeurs : c1est l'unwelling côtier.

Ces dernières, riches en sels nutritifs, sont favo-

rables à une croissance rapide de phytoplancton et par cons§-

quent permettent de fortes concentrations d'espèces diverses

de poisson.

- De Juin à Sentembre, le courant des canaries est

repouss6 nar le contre-courant 6quatorial, chaud et de direc-

tion Ouest-Est. Pendant cette p§riode~ la salinité des eRUX

est supérieure à 35 n.1000. En Sentembre-Octobre, des eaux

chaudes et dessalées (salinit§ inférieure à 30 p.l000) remon-

tent vers le Nord le long de la côte 3 alimentéespar les apports

fluviatiles et les eaux de pluies. Ce dessalement des eaux est

important en année de pluviométrie normale dans les estuaires

de la Casamance~ de la Gambie et du Sénégal.

V.2.l. - Les cours d/eaux naturels

- Le fleuve Séné~al et le lac de Guiers : long de........ " ." ... " .. "

1750 km, le fleuve Sénér,al prend sa source en Rénublique de

Guinée. Il reçoit un grand affluent 9 la Falémé, à son entrée

en territoire sénéralais. De Bakel à Saint-Louis, le fleuve

décrit un arc de cercle de 600 km de long T'our une largeur de
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10 à 25 km en fonction des crues. Son régime est irrégulier

et est en relation étroite avec le régime des précipitations.

D'un débit de 6500 m3 /seconde à Bakel en période de hautes

eaux (Août et Septembre)~ celui-ci niest plus que de 10 m3

par seconde en Avril-Mai. Durant cette période, on note une

remontée des eaux marines jusqu'à Daganê. Le fleuve Sénégal

a été particulièrement affecté par la longue sécheresse de

ces quinze dernières années. Les aménagements actuels visent

à une maîtrise complète de l'eau.

- Le lac de Guiers : long de 50 km et larre de 5 à.. " .
7 km dans sa partie Nord (39), le lac de Guiers s'étend au

Sud de Richard-Toll.

Il est relié au fleuve Sénégal T1ar le canal de la

Taouey, le lac de Guiers est alimenté en eau par les crues du

Sénégal. Ciest à côté de la Taouey qu'est imnlanté le projet

de pisciculture intensive de Rich~rd-Toll. Le fleuve Sénégal

et le lac de Guiers présentent des opportunités certaines pour

le développement de la pisciculture au Sénê~al.

- Le fleuve Gambie
• tlI ••••••••••••••

Le fleuve Gambie d'une longueur de 1150 km, prend

sa source en République de Guinée aux environs de Labé. Une

partie de son cours moyen traverse le Sud~Est du territoire

sénêgalais. A ce niveau, il reçoit les affluents du Niokolo-

Koba, du Niéri-Ko et du Koulountou. Puis le fleuve Gambie pénè-
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tre dans la République du même nom avant de se jeter dans

l'Océan Atlantique. En territoire S6néga1ais, le potentiel en

ressources halieutiques du fleuve G2mbie est nég1ice ab1e (56).

- Le fleuve Casamance
1 ct ••••••• ~ .

Le fleuve Casamance nrend sa source ~ l'intêrieur

des frontières du pays. Il est long de 300 km, et son cours

inférieur s'élargit considérablement en ~v21 de Ziguinchor.

Il reçoit son princina1 affluent le Soungrour-rou,en Moyenne

Casamance. Le fleuve Casamancescomme les fleuves déj~ nrécités,

a un régime tropical avec ses hnutes eaux en Août-Septembre et

ses basses eaux en Mars-Avri1-Mai. En effet, l'eau salée

remonte la Casamance en période de basses eaux jusqu'~ Diana-

Malary situé ~ 217 km de l'embouchure ~ c'e5t une ria.

Le fleuve Casamance reçoit Rvant de se jeter dans

l'Océan Atlantique de nombreux bras do mer. C'est sur l'un de

ces derniers que se réalise actue11emen~ un des premiers essais

d'élevage des crevettes pénéides en Afrique.

- Les estuaires du Sine et du Saloum...... " .

Ce sont des véritables rias envahies par la mer

jusqu'à Fatick pour le Sine et jusqu 1 à Kaolack pour le Saloum.
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- Les mares interdunaires
6 •••••••• Il Il Il • Il.11 • Il Il • Il •••

Elles sont localisées le lcmg <.les Niayes entre Dakar

et Saint-Louis dans des dépressions interdunaires. Parfois

asséchées pendant la saison sèche, elles couvrent un millier

d'hectares (13). Selon la Direction dos Eaux - Forêts et

Chasse (56)j leur intérêt halieutique demeure secondaire quoi-

que non négligeable.

V.2.2. - Les retenues de barrages

- Les aménagements de la vallée du fleuve Sénégal
0 •• 0 ••••••••••••••••••••• (1<1 ••••••••••••••••••••

La mise en oeuvre des ouvrages hydro~agricoles de

l'organisation rour la mise en valeur du fleuve Sénégal (OMVS)

qui regroupe le Mali, la Mauritanie et 12 Sénév,al j mettra à

la disposition des populations riveraines plusieurs milliers

d'hectares de terres irrigu~es. La mission de cette organisa-

tion est l'arrêt de la remontée de l'eau de mer et la régula-

risation du cours du fleuve.

Il sl agit d'assurer la maîtrise complète de l'eau.

La mise en service du barrage de Diamq (Sén6gal) en 1986 et

Manantali sur le Bafing au Mali vers 1990, devrait boulever-

ser l'hydrologie du delta et de la vallée et nartant, l'exploi-

tation des ressources h21ieutiques sur le fleuve Sénégal. En

effet, les pertes prévisibles en ~oisson dues à ces aménage-

:~~'~~s sont évaluées à 9.000 tonnes pour le Séné~al (13).
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Cependant, ces aménagements mettront à. la disposition des Etats

associés et du Sénégal en particulier> 400.000 hectares de

terres irriguées utilisables Dour 11 agriculture et également

pour la pisciculture. C'est dans ce contexte de l'aprês-barra-

ge qu'il convient de nercevoir la cr~ation du projet de pisci-

culture intensive dans la région de Saint-Louis depuis 1979.

- La mise en valeur des canaux d'irrigation
............................. 0 •••••••••••••

Selon le. Direction des Eaux - Forêts et Chasse (56) 9

plusieurs centaines de ki10mètres de canaux d'irri~ation

(S.A.E.D. et C.S.S. dans la vallée du fleuve, SODAGRI dill1S la

vallée de l'Anambé .•. ) font actuellement l'objet d'une étude

visant à mettre en évidence la possibilité d'accroître le

potentiel halieutique et d'Y développer une forme de riscicul-

ture intensive en cages ou semi-intensive en enclos. Le

dévelo~pement de la pisciculture devrait voir le jour dans un

futur très proche dans la vallée de l'Anambé, région de Kolda.

- Le barrage anti-sel de Guidel
• • • • • • • • • • • • • • • • • ." fi ," • .". • • • • .. 0

Réalisé dans le dénartement de Zi~uinchor, le bara-

ge de Guidel à vocation arricole (riziculture) devrait permet-

tre de récupérer un peu plus d'un r1illier cl 'hectares de ter'~

res salées (29). Les conséquences d'un tel ouvrare sur la

faune aquatique, insignifiantes à une talle échelle, devraient

être beaucoup plus sensibles une fois que des aménagements

1
, '
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plus grands seront mis en oeuvre sur les principaux marigots

de la Casamance.

L'intérêt pour l'aquaculture devrait être stimulé

par la maîtrise progressive de l'eau en cours au Sénégal.

VI / - LES RESULTATS DE LA PECHE SENEGALAISE

La pêche au Sénég~l est devenue deDuis quelques

années une des activités les nlus florissantes de l'économie

nationale. Ainsj~ la pêche contribue pour 2 0.100 du produit

intérieur brut et assurerait l'emnloi à temps-plein à plus de

100.000 travailleurs et la consommation de 26 kg/habitant/an

de poissons en 1985 (16). Aussi la pêche tend à prendre le

premier rang de nos produits d'exnortation devant l'arachide

et ses sous-produits.

De loin Id plus importante, elle comprend selon

l'armement utilisé la pêche artisanale et la pêche industriel

le.
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VI.1.1. - La pêche artisanale

Elle est rratiquêe principaJement par les ethnies

Lébou, Wolof, et les Niominka des îles du Saloum. Cette pêche

utilise des embarcations du type nirogue à moteur ou à voile

et des engins corr~e les lirnes. filets et sennes. Elle êtait

oratiqu§e en 1983 par 40.500 p~cheurs (66) et a mobilisé

8300 pirogues dont 5300 motorisées en 1984 (16). Elle assure

une part importante de l'approvisionnement du marché sénéga­

lais en poisson frais. Le TaThleau II montre l'évolution des

mises à terre de 1973 à 1983.

VI.1.2. - La pêche industrielle

Moins performante sur le plan du tonnape que la

pêche artisanale, elle connaît une proi~ression croissante

dans les prises: 76.558 tonnes en 1973 (57), 108.001 tonnes

en 1983 (66). Elle utilise des nnvircs thoniers, sardiniers

et chalutiers et voit l'intervention do pays étrangers comme

la France, le Japon, l'Espagne! l'U.R.S.S. y l'Italie~ le

Koweit et jusqu 7 en 1980 de la Pologne.

La "pêche maritime s~n6galaise avec deB caotures

inférieures à 260.000 tonnes depuis 1981 (productions en

moyennes êgales à 334.413 tonnes de 1973 à 1980) n'en est

pas moins performante. En effet, la baisse des nrises est

liée ~ la vétusté de la flotte limitant considérablement

l'effort de pêche (67), à la surexploitation locale des stocks
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LES CAPTURES DE L~ PECHE MARITIME

SENEGALAISE (en tonnes) DE 1973 A 1983

ANNEE

1973

1974

1975

1976

PECHE
f\RTISJ\NfŒE

227.261

226.813

278.744

176.650

PECHE
INDU~)TRIELLE

76.558

74.211

TOTAL

303.819

352.912

350.861

1977 211.592 129.~~84 341. 476
!

-T

1978 226.740 lé'h.56G 353.306

1979 ! 188.311 11}-\" 3~;5 302.666!
!
!

1980 ! 197.605 161.6~:5 359.230!
!
!

1981 ! 148.528 80.789 229.317!
!
!

1982 ! 141.231 102,024 243.255!

143.180 1013.00::' 251, 181

SOURCE Direction de l 'Océ~m()graphie ct (:'es Pêches Maritimes

Rèsultats généraùx de la pêct1C m2ritime sénéralaise de

1974 à 1983 (57; 58; 59; 60; 61; 62; 63; 64; 65; 66).
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de petits pélagiques notAmment sur les r6gions de Dakar et

Thiès (16) et au retrait de certains navires étranrers (cas

des Polonais depuis 1980).

rVIalgré tc~ut, la valeur commGrciale de la production

a augmenté et particine de manière déterminante à l'équilibre

de la balance des échanges.

VI.2. - La nêche continentale
---~------------~----

La pêche continent31e est placée sous la tutelle

du Ministère de la Protection de la Nature, division des pê-

ches et piscicultures continentales de la Direction des Eaux -

Forêts et Chasse . Elle se ~ratiaue sur la vallée du fleuve

Sénégal, le lac de Guiers et la Falémé. Il est à signaler que

les services des pêches maritimes centrôlent les zones suivan-

tes (décret n075.1ü91 du 23/10/1975)(56) :

- lisstuaire du Sine-Saloum ainsi que les bolons

en aval de pont" Noirot à Kaclack~

- la Basse-Casamance en aval du marigot Soungrougrou;

- le bas-delta du fleuve Sénégal en aval de Diama.
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La détermination du tonnage débarqué par la pêche

continentale est difficile à faire, sauf au niveau de la val­

lée, du fait d'un manque de statistique de production. Elle

fournirait selon Cheikh BA (48). 15 p.l00 de la nrcduction

nationale des produits d'origine halieutique soit environ

37.677 tonnes en 1983. Ce chiffre est très voisin de l'estima­

tion faite par la Direction des Eaux - Forêts et Chasse en

Mai 1986 (56) et qui estime cette production à 36.000 tonnes

en 1985.

Le développement je la pêche continentale est limi­

té par la concurrence des nroduits marins, l'§lcignement des

grands centres de consommation, et les effets d'une sécheres-"

se persistante.

Aussi convient-il d'accorder une importance parti­

culière au secteur pêches et piscicultures continentales à

cause de S6S impacts sociaux, économiques et alimentaires

en milieu rural et dans la perspective de la mise en valeur

aquacole des aménagements en cours.
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VII / - LES DIFFERENTES AQUACULTURES PRATIQUEES

AU SENEGAL

La pratique de l'aquaculture au S~n6gal remonte à

une époque très ancienne. C'est ke cas de la pisciculture

traditionnelle rurale en Basse-Casamance et,depuis 1909,de

l'ostréiculture.

Cependant, ces pratiques sont restées inconnues du

grand public en rajson de leur caractêre lncal et de"' leur

impact économique faible. Depuis quelques années~ d'autres

activités aquacoles ont vu le jour: ciest le cas de la pisci­

culture dans la vallée du fleuve Sénécal en 1979 et du test

d'élevage des crevettes en Basse-Casamance en 1983.

A l'heure actuelle~ beaucoup drespoirs sont placés

dans les filières crevetticulture, pisciculture, ostréicul­

ture et en raison des énormes potentialités encore inexnloi­

tées.

Ce valet constitue la deuxi~me partie du travail.
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D EUX lEM E PAR T l E
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l N T R 0 DUC T ION

L'aquaculture au Sénégal, longtemps limitée à

l'ostréiculture à Joal-Fadiouth et à la pisciculture tradi­

tionnelle rurale en Basse-Casamance, s'est diversifiée depuis

1979. En effet, à cette date démarrait à Saint-Louis (ex.

fleuve) un projet d'impact accéléré de pisciculture et, quatre

ans plus tard, un test d'élevage de crevettes pénéidés voyait

le jour en Casamance.

S'il est vrai aujourd'hui, que l'apport de l'aqua­

culture dans l'économie nationale est insignifiant et a un

caractère local (exemple de Joal-Fadiouth), il demeure que

cette situation pourrait évoluer favorablement grâce aux po­

tentialités encore inexploitées.

C'est dans cet objectif, que nous avons voulu fai­

re le bilan des réalisations dans ce domaine, en vue d'en

envisager le développement.

L'aquaculture sénégalaise, se distingue en fonction

des espèces élevées en ostréiculture, en crevetticulture et

en pisciculture. -Nous les aborderons successivement da.ns les

trois chapitres qui suivent.
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LVO~TREICULTURE A JOAL-FADIOUTH

l / - DEFINITION ET IMPORTANCE

L'ostréiculture est l'élevage des huîtres. Au

Sénégal, cette activité a une importance secondaire mais pour­

tant vitale pour les populations de Joal-Fadiouth et des vil-

lages environnants. Les différents aspects de l'ostréiculture

ne seront pas détaillés, ceux-ci ayant faits liobjet de plu-

sieurs travaux et même d'une thése en médecine vétérinaire

en 1976 (DIOH (14)).

Seuls seront abordés dans èe chapitre~ les diffé­

rentes phases de l'élevage, l'évolution de la production, les

difficultés rencontrées. Les améliorations â apporter, les ..

remèdes aux difficultés, ainsi que les perspectives d'avenir

seront étudiés dans le:a., trois i ec.'lV\Q h û '\'" ~\lZ 9
\

II / - HIS TOR l QUE

Les débuts de l'ostréiculture au Sénégal se con­

fondent avec ceux de l'aquaculture dans ce pays. En effet,

110stréiculture a marqué le départ d'une activité véritable­

ment aquacole au Sénégal. C'est en effet, au début de ce siè­

cle qu'ont eu lieu les premiers captages de naissain le long

des bolons en Casamance (6). Puis de 1909 à 1911; SCORDEL

réalisa le premier des essais d'élevage d'huîtres à la Fasna,
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puis à la baie de Hann (14). Les résultats concluants auxquels

il parvint permirent la poursuite des travaux dans le bras

de mer de Joal-Fadiouth en 1935. En 1940, fut créée la sta­

tion ostréicole de Joal-Fadiouth dans le but d'augmenter la

production pour faire face à la demande et mettre à la dispo­

sition des cor~ommateurs des produits de bonne qualité nutri­

tive~ esthétique, hygiénique et sanitaire.

En 1946~ fut construit le centre d?études des pê­

ches et son laboratoire qui visaient la mise en valeur des

ressources de la mer sur la petite côte. En 1959 i la création

de la première coopérative des ostréiculteurs regroupant

alors 72 membres, et qui en compte 119 depuis 1983 fut un mo­

teur dans le développement de l'ostréiculture ~ Joal-Fadiouth.

Aujourd'hui, l'ensemble de ces installations et de

ces structures sont r~ttachées à l'inspection de llocéanogra­

phie et des pêches maritimes de la région de Thiès à Joal.

Le volet ostréiculture est sous la responsabilité

technique d'un seul agent des pêches.

III / - LES GISEMENTS NATURELS D'HUITRES AU SENEGAL

Les gisements naturels de l'huître des palétuviers

C~a~~o~t~ea ga~a~ existent où les conditions écologiques sont

favorables à son développement. Au Sénégal, les gisements

les plus importants se rencontrent dans la mangrove de Joal-
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Fadiouth, dans les îles du Saloum (6), à SokJne, 8t sur tou­

te la partie maritime du fleuve Casamance jusqu'en amont de

Ziguinchor.

Les huîtres se trouvent fixées sur les suppo~ts

naturels que sont les racines échasses des palétuviers

(Rh,[zo phoILa) , dér:cuv~rtes à marée bas se 0 Cependant la rigueur

de la sécheresse de ces quinze ann6es, réduisant de manière

sensible les forêts de mangrove et modifiant le milieu (sali­

nité croissant~ de l'eau) s'est traduite par une diminution

des gisements naturels.

L'importance de ces gisements se situe à diffé­

rents niveaux :

- assurer une forme d'exploitation traditionnelle

des huîtres par la cU2illette;

- approvisionner en naissain les parcs d 1 élevage

d'huîtres;

- assurer la pérennité de l'espèce.

De par ces fonctions, les gisements naturels ont

un rôle important à jouer dans l'élevage des huîtres au

Sénégal.

IV / - L'ELEVAGE DES BUITRES

(

"

•
Dans le souci d'une meilleure exploitation, l'éle­

vage a utilisé et utilise encore 11 espèce locale CJr.a~~o~tIL~a

•••
",
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ga~a~, bien adaptée à son milieu.

Par ailleurs~ depuis 1979, des essais pour acclima-

ter l'hu!tre du Pacifique C~a~4o~t~ea giga~ sont entrepris

pour une amélioration de la production.

Cette dernière a une croissanc~ meilleure que

l'huître locale. Elle atteint la taille marchande entre 8 et

12 mois, contre 18 à 24 mois pour C~a~~o4t~ea ga~a~.

Cependant, la température ~lev6e de lleau de mer

en saison des pluies (25 à 31°C) constitue un obstacle de

taille à son acclimatation au Sénégal.

Les huîtres sont des animaux non segmentés, sans

appendices articulaires, leur corps est mou et protégé par

une coquille à deux valves (bivalves). Elles vivent fixées

à un support naturel ou artificiel.

Elles occupent la position systématique suivan-

te (14)

- l'Embranchement des Mollusques

- la Classe des Bivalves
- l'Ordre des Fiiib~a~~hia

- le Sous-Ordre des A~i~omya~ia

- la Famille des O~t~eidae

- le Genre C~a~~o~t~ea .

Deux espèces sont élevées à Joal-Fadiouth

•
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- C~a~~o~t~~a ga~a~ ADANSON (appelé lihuître des
palétuviers);

- C~a~~o~t~ea giga~ THUMBERG (l'huître du Pacifique).

Cette dernière est imDortée du Japon ou de la

France au stade de naissain, son élevage démarre en Novembre

au Sénégal.

L'élevage des huîtres comprend plusieurs phases.

Parmi celles-ci, trois sont vulgarisées à Joal-Fadiouth.

Ce sont :

la récolte du naissain;

- l'élevage en parc proprement dit;

- le dégorgement en bassin.

Il est à noter que dans certains pays (France,

Japon), les exploitations performantes associent aux pha-

ses citées, l'élevage des géniteurs et leur conditionnement

en écloserie, ainsi que 1 7 affinage ou engraissement et le

verdisnement. Engraissement et verdissement confèrent aux

huîtres la valeur nutritive "le Grasf; et les caractères

organoleptiques répondant aux exigences du consommateur.
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IV.3.1. - La récolte du naissain

IV.3.1.1. - La nature des collecteurs
~ III .

Les collecteurs sont des matériaux locaux conçus de

façon à assurer la fixation des larves d'huîtres. Ils sont

constitués d'un filon nylon d'uno longueur d'un à deux mè-

tres sur lequel sont enfilées des coquilles d'huîtres per-

cées en leur centre. On les apnelle guirlandes ou chapelets

de coquilles d'huîtres.

Ces guirlandes sont maintenues suspendues à des

banquettes en rônier ou en bois de palétuvier. Il arrive

quelquefois, qu'elles soient ~ttachées à des palétuviers.

Signalons que d'autres collecteurs ont été expérimentés. Il

s'agit de la tuile canal~ la tuile chaulée, la faitière en

fibrociment ... Mais ils furent abandonnés en raison de leur

prix de revient élevé.

La rentabilisation des collecteurs laisse sous-

entendre une connaissance du moment idéal Dour leur mise en

place.

IV.3.1,2. - Le moment de la pose des
.. .. .. • • .. • • .. • .. .. .. • .. • III .. • • • • • •

collecteurs...........
La pose des collecteurs dépend de la période de

frai des huîtres. Cette dernière se situe en Juin-Juillet.

La pose des collecteurs a lieu en Juin. Les larves une fois

fixées sont appelées naissain. Elles ne quitteront leur sup-

port qu'au détroquage.



FIGUPE N°i,

SOURCE ( l 1i )

Ouirlandee---+-+--3~:l.;I
de coquilles
ct t huître~ susoendues
sur banquettes

Huîtres fixées sur Jes
raci.nes de palétuvjers.

SOURCE : C36)
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IV.3.2. - Le détr6quage

Le détroquage du naissain se fait à 8-9 mois d'âge

quand la coquille est devenue plus solide. Il consiste à sé-

parer les jeunes huîtres de leur support.

Dans certains cas cependant, les huîtres sont lais·-

sées sur leur support comme lors d'une faible fixation du nais-·

sain jusqu'à l'âge de l~ r€colte ~ dix huit, vingt quatre

mois.

Après le détroquar-e, les jeunes huîtres sont mises

en demi-élevage dans des parcs, qui dans le cas de Joal-Fa-

diouth correspondent plutôt à des lieux de stockage (18).

IV.3.3. - L'~levage en Parc

IV.3.3.1. - Matériel et Méthode utilisés

à Joal-Fadiouth
••• G •• =O •• f1 •••••

Sur la Petite Côte, l'élevage après le détroquage

se fait à plat c'est-à-dire à même le sol. Une telle méthode

nécessite des terrains d6couvrants situés dans la zone de

balancement des marées. Selon DIOH (14), un tel élevage a

pour avantage de protéger les huîtres contre leurs ennemis

par l'exondation quotidienne. Cette dernière ne devrait pas

cependant être trop longue pour limiter l'effet de l'enso-

leillement et les mortalités qui en suivent.

Le sol des parcs doit être ni trop vaseux, ni trop

sableux. Dévasement et' désensablement doivent être des
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actions prépondérantes pour une bonne et saine croissance des

huîtres.

La récolte des huîtres ainsi suivies, peut interve-

nir 1 an après l'introduction dans les parcs.

IV.3.3.2. - Autres méthodes
.n ••••••• e •••••

D'autres méthodes d'élevage sont également utili-

sées dans le monde

- les cultures surélevées : les huîtres sont conte-

nues dans ~es caisses ostréophiles ou dans des sacs en plasti-

que grillagés qui sont fixés à des supports (tables, banquet-

tes). C'est le cas sur les côtes Atlantiques Françaises.

- les cultures susnendues à des structures lour-

des soient fixes (pilotis, jetées), soient flottantes (pon-

tons, radeaux) ou à des structures légères (filières, bouées)

très répandue au Japon et en Méditerranée, cette méthode

s'est étendue selon LUCAS (3) aux côtes Atlantiques de l'Euro-

pe et du Pacifique en Amérique du Nord.

Les huîtres obtenues par l'une de ces méthodes,

sont récoltées et subissent l'affinage et, dans le cadre de

l'exploitation artisanale à Joal-Fadiouth, elles sont mises

en bassins de dégorgement.

IV.3.4. - Le dégorgement

C'est la phase de l'élevage durant laquelle les

huîtres sont mises dans des bassins où l'eau est salubre en

vue d'obtenir des produits de bonne qualité hygiénique et
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sanitaire.

- Matériel

Il est composé d'un bassin à Joal et de deux bas-

sins implantés aux Almadies (Dakar). La capacité de ces bas­

sins de dégorgement est de 1000 douzaines d'huîtres à Joal

et 6000 aux Almadies.

Le renouvellement de l'eau est assuré par le jeu

des marées.

- Méthode

Les huîtres à leur sortie des parcs d'élevage sont

transportées dans des casiers en prédégorgement pendant quel-

ques jours à Joal, puis expédiées à Dakar où a lieu le dégor-

gement et la mise au point définitive.

Le but du dégorgement est d'assurer l'épuration

(auto-épuration) des huîtres ~ar leur immersion dans une eau

propre et constamment renouvelée. Ceci permet aux huîtres

de se débarrasser de la vase et des microorganismes qu'elles

hébergent. Le dégorgement 0ure au moins une semaine.

A l'issue de celui-ci, les huîtres sont lavées,

calibrées puis livrées à la consommation Dar douzaine après

une analyse bactériologique par l'Institut de Technologie

Alimentaire de Dakar concluant en l'absence de germes patho-

gènes.
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VI - LES RESULTATS DES ELEVAGES

La production ostréicole au Sénégal~ performante

jusqu'aux années 1970 (en moyenne 100.000 douzaines par an)

nVest plus que de 35 à 45.000 douzaines par an depuis 1976

( 18) .

La figure ~ montre l'évolution de cette production

de 1941 à 1985. Cette situation préoccupante pour cette fi-

lière des huîtres, est le reflet des problèmes rencontrés :

- un manque d'intérêt accordé au s8cteur ostréi-
cole (7);

- un manque de cadres;

- l'apparition d'un nouvel environnement du milie~

d'élevage (eau, mangrove) après tant d'années de sécheresse.

- l'environnement social (les ostréiculteurs refu-

sèrent toute inté?ration de nouveaux adhérents au sein de la

coopérative ostréicole jusqu'en 1983) et économique peu favo­

rable (prix de la douzaine peu rénumérateur~ 550 F CFA en

1985 ; concurrence de l'huître importée).

Malgré ces difficultés, l'ostréiculture pourrait

devenir une activité très rentable, par la vulgarisation de

nouvelles techniques~ par l'extension de cette activité à

toutes les régions où son développement est possible notam-

ment dans celles de Kaolack et Ziguinchor.
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VI 1 - LES DOMMAGES AUX ELEVAGES

VI.1. - ~~~_~~!~~~~~~_~~~~~~~g~~~

Les tempêtes j les coups de froid~ sont rares. Les

seuls facteurs ayant une incidence sur les élevages sont les

coups de chaleur, lorsque~l'exondationest prolongée. Ils peu­

vent dans ce cas entraîner des mortalités mais leur taux reste

faible.

A cela il faut ajouter dans le cas de

C~a~~o~t~ea g~ga~ (huître du Pacifique) la température élevée

de l'eau en saison des pluies. Celle-ci constitue un obsta­

cle majeur à son acclimatation au Sénégal et nécessite des

importations annuelles successives de naissains.

Les balanes, A~c.a--6p "par.ne" en Wolof, ThaZ.6 6o~beJ.,~

et certains crabes constituent des concurrents nutritionnels des

huîtres soit en se fixant sur les racines des palétuviers et

les collecteurs (cas des balanes) réduisant ainsi l'espace

de fixation du naissain, soit en consommant la nourriture

qu'est le phytoplancton.

Les espêces pr€datrices ont une action réduite.

Parmi celles-ci on distingue selon DIOH (14) :

- certains crabes dont Ca((~nec.te~-~p arrivent à

broyer la coquille des jeunes huîtres;
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- les crevettes quant à elles sont capables de per­

C9r la coquille des huîtres grâce à leur rostre;

- T~ 6o~be~~ qui se rencontre dans les parcs à

huître serait en mesure de percer la coquille des huîtres;

- et les raies pouvant détruire les huîtres.

Rares sont les maladies qui atteignent

C~a~~o~t~ea ga~a~. La seule maladie qui préoccupe les ostréi­

culteurs est le chambrage. Elle se traduit par lYapparition

de cloissons à l'intérieur de la coquille. Elle est due dans

le contexte de Joal-Fadiouth (élevage au sol) à lYenvahisse­

ment des parcs par la vase (2)(7)(14)(18). Il sYagit dYune

pénétration de la boue à l'intérieur de l'huître~ les valves

étant ouvertes.

Le chambrage constitue un manque à gagner considé­

rable par la mortalité quYil entraîne d'une part~ et par la

dépréciation de la valeur marchande des huîtres atteintes

(animaux maigres ou non commercialisables) dYautre part.

Le meilleur remède consiste selon CORREA (7), à

enlever périodiquement la vase des parcs (remède moins coQ­

teux) ou à nratiquer l'élevare sur tables ou banquettes por­

tant des pochons grillagés en matière plastique dans lesquels

seront contenues des huîtres. A côté de cette maladie~ SECK

(36), citent les habitants de Joal-Fadiouth indique que cer­

taines algues marines dont deux genres ont pu être identi­

fiés, Hypnea et Nue~6o~m~~, oui envahissent occasionnellement
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les lagunes et qui s'y décomposent, seraient responsables de

fortes mortalités chez les huîtres et les arches s pendant le

mois d'Août. L'origine de cette mortalité serait liée à une

substance nocive que libèrent ces algues en décomposition.

Cette substance n'a pu être isolée.

CON C LUS ION

L'ostréiculture au niveau de la Petite CBte et no­

tamment de Joal-Fadiouth est une activité secondaire mais

rentable comme en témoigne le chiffre d'affaire de

13.058.750 FCFA réalisé par les ostréiculteurs en 1985 soit

un revenu moyen par membre de 110.000 FCFA.

La redynamisation de cette filière permettrait de

satisfaire à la demande d 1 huîtres encore pressante sur le

marché sénégalais et p~r la même de réduire llimportation

de ces produits.

Une telle attitude nécessite l'identification des

zones favorables à llostréiculture et leur mise en valeur.

Cette action doit s'inscrire dans un cadre plus global de

mise en valeur de certaines de nos ressources halieutiques

par l'aquaculture, c'est le cas en particulier du test '

d'élevage de crevettes en Basse-Casamance.
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LE PROJET TEST D'ELEVAGE DE CREVETTES

DE BASSE-CASAMANCE A KATAKALOUSSE

r / - G E N .E R ALI TES

r.1. - Introduction------------

I.1.1. - Pourquoi un test diélevage de

crevettes en Basse-Casamance ?

Au niveau mondial, les crevettes constituent un pro­

duit rare (environ 1.700.000 tonnes'débarquées en 1985)( 8),

cher (3000 FCFA le kilogramme sur le plan international) et

de haute valeur nutritive, En plus, depuis 1979~ on note une

stagnation des p&cheries (8 )( 9). Le marché s'en trouve défi­

citaire, face à une demande très forte. Selon COUTEAUX (9),

les experts s'accordent à estimer que les besoins supplémen­

taires annuels seront de l'ordre de 160.000 T dans les qua-

tre prochaines années. La satisfaction de tels besoins ne

peut se faire Que par l'élevage des crevettes qui a déjà

produit 100.000 tonnes en 1985 (9 ).

Au Sénégal, avec un tonnage de 4463 T en 1983,

soit environ 4,78 p.l00 du tonna~e des produits diorigine

halieutique exportés~ les crevettes ont représenté 20,7 r.100

de la valeur (66) soit 10.827.790.000 FCFA.

Sur le plan biolo~ique, dans les conditions natu­

relles, le fleuve Casamance représente un important stock de

crevettes de l'espèce P~naeu~ no~~ai~~. La région de Ziguincho~

sur le plan clim~tiquej présente beaucoup de similitude avec
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différentes autres régions du monde où se pratique l'aquacul-

ture des crevettes.

Il s'y ajoute, la possibilité d'extension de tels

élevages par la présence de milliers d'hectares non utilisa-

bles par l'agriculture (sols sulfatés acides ou tannes).

Sur le plan des infrastructures, la présence de

3 usines de traitement et de conditionnement de la crevette

à Ziguinchor, et l'existence d'un marché d'exportation cons­
(

tituent un atout majeur pour le développement des élevages

de crevettes au Sénégal.

Ces observations ont conduit à envisager en 1983,

un test d'élevage de crevettes.

1.1.2. - Etude et réalisation

Le test est situé à proximité du bolon Katakalousse

(bras de mer) sur la rive gauche du fleuve Casamance. L'étu-

de et la réalisation du test ont été financées par le Fonds

d'Aide et de Coopération (F.A.C.) dans le cadre d'un accord

France-Sénégal. La réalisation technique est confiée à la

société France-Aquaculture sous l'égide du Secrétariat

d'Etat aux Ressources Animales (Sénégal). Le test est à

l'heure actuelle, le premier du genre en Afrique.

1.1.3. - But et Objectif du test

~

Le but et l'objectif du test visent à :

- déterminer la faisabilité de l'élevagedea crevet-

tes(crevetticulture) en Basse-Casamance;
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- définir les normes biotechniques de cet élevage;

- choisir les espèces les mieux adaptées à l'hydro-

logie locale;

- mettre les données techniques et biologiques sur

la crevetticulture à la disposition des opérateurs économi-

ques (pouvoirs publics, sociétés· privées, exploitants arti-

sanaux) désireux d'investir dans cette activité:

- augmenter la production de crevettes par la mise

en valeur de toutes les terres non cultivables et favorables

à cette nouvelle activité.

1.2. - Présentation des Pénéidés

Les pénéidés sont des crustacés, ayant la tête fu-

sionnée au thorax formant le céphalothorax, un abdomen bien

développé. Leur corps est recouvert par une carapace mince

peu calcifiée. Les sexes sont séparés.

1.2.1. - Rappel de systématique (19)(30)

Les pénéidés appartiennent à :

- l'Embranchement du A~~h~apada

- Sous-Embranchement des An~enna~e~

- Classe des C~u6~aeea

- Sous-Classe des Mataea6~~aeea

Super-Ordre des Euea~ida

- Ordre des Veeapada

- Sous-Ordre des Na~an~ia

- Famille des Peneidae

- Genre Penaeu6.

Ce genre contient plusieurs espèces, qui vivent en eaux tropicales et

dont certaines font l'objet d'un élevage dans plusieurs pays.
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1.2.2. - LéS différentes phases du cycle

biologique

DER1JARD (3) distingue chez les pénéidés trois pha-

ses

- une phase méroplanctonique et Dlantotrophe, durant

laquelle, les larves regagnent progressivement les eaux sau­

mâtres;

- une phase post-larvaire et juvénile en lagunes

et estuaires, où elles sont carnassières, nécrophages et détri-

tivores;

- enfin, une phase de migration sexuelle vers les

fonds côtiers de 30 à 100 ID où ont lieu les accouplements

et les pontes (cf figure n04).

1.2.3. ~ L~ séjour des crevettes dans

l'estuaire de Casamance

LE RESTE (27;28) étudiant la biologie des crevet-

t8S (Penaeu~ not~al~~) dans l'estuaire de la Casamance, a

mis en évidence une relation entre la durée du séjour des

crevettes et la salinité de l'estuaire. En effet# l'augmen­

tation de la salinité du fleuve Casamance en saison sèche

(Mars, Avril, Mai) supérieure à 45 D.l000 en amont de

Ziguinchor s'est traduite par une diminution des prlses.

LE RESTE (28)3 impute cette baisse des prises à

une diminution du séjour des juvéniles dans l'estuaire où

les conditions sont devenues insupportables (salinité suite

à la sécheresse) entraînant leur retour précose en mer.



FIGURE N°4 SCHEJVlA DU CYCLE BIOLCGIQUE DES PENEIDES

SCURCE (3)

CREVRrI'E DU GENRE PENAEUS

SOURCE (30)
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Les conséquences de cette nouvelle situation de

l'estuaire sont une diminution des prises annuelles (infé­

rieures à 1500 T), une chute du poids moyen individuel des

crevettes (inférieur à 20g)) une baisse de la valeur marchan­

de (crevettes de 4ème catégorie).

Pour pallier à cette chute des prises, il semble que

les aménagements existants ou prévus puissent être utilisés

à des fins d'élevage de crevettes. Sur l'un de ces aménage­

ments, le barrage de Guidel, des crevettes pesant lOg en

Novembre atteignaient 40g en Janvier en amont du barrage (29).

Les auteurs de cette étude analysent en ces termes : "le plan

d'eau amont pourrait,semble t-il,être utilisé pour le grossis­

sement des crevettes jusqu1à une taille commercialisable à

condition d'assurer un ensemencement artificiel en post-lar­

ves". Un tel ensemencement, est rendu de nos jours possible

par le fonctionnement de l'écloserie de Katakalousse.

I~2.4. - Les espèces du genre Penaeu6

élevées dans le monde

L'élevage des crevettes, traditionnellement prati­

qué en Asie du Sud-Est (Inde, Indonésie, Thaïlande, etc .. )

( 3) depuis le Xllème siècle, s'est étendu à toute la zone

intertropicale sur les continents d'Amérique~ d'Eurasie et

d'Océanie. Seule l'Afrique est en reste. Le test en cours

au Sénégal est le premier sur le continent. Le tableau III,

donne les quelques espèces élevées, le stade actuel des éle­

vages et les régions intéressées.
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STADE ACTUEL DES ELEVAGES DE CREVETTES

DU GENRE Penaeu~ DANS LE MONDE.

!

FSPECE N())Vf CDrfJ1\·IlTJN
STADE AC'IUEL ! REGIOND'ELEVAGE !

!
!

Pe.na.C.LL6 az-tec.M Brown shrimn , Laboratoire ! Et:.ü'ôPe
!
!

Penae.M duo!l.M..Um !
actuellement Crevette rose Production ! Golfe M2xique

Penae.M no.ti.ali.-6 ! Pacifique
!

Penae.u6 japoYlic.M t
!

Kuru.mR shrimp Production ! Japon
Développerœnt ! Pacifique -

! France
!
!

Penae.u.6 mefl.gu.ie~L6 Banana. shrirnr Développement ! Pacifique -
! Océan Indien
!

Pe.nae.u.6 rtkJnodon1C.
!

CUa.nt Ug eJr.. Production ! Asie du Sud-Est
shrimp ! Océan Indien

!
!

Pe.nae.u6 .6 e~6eJru6 White shrimp Production ! Golfe du
Déveloopement ! Mexique

!

P .1C.
!

e.nae.u.6 vanamu ~~ite leg shrimp Production ! Amérique
! tropicale
!
!

SOURCE (46)

En dehors des espèces nréci tées, d Vautres font éga­

lement l'objet d'élevage. CVest le cas de : Pena~u~ ~nd~c.u.6t,

P. ~em~.6ulc.atu.6, P. .6tyl~~o~t~~.6~ et P. Qenathu~u.6~.
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I.2.5. - Les esnèces élevées à Katakalousse

Plusieurs espèces font l'objet d'un élevage au pro­

jet - test de Katakalou8se. Ces espèces sont marquées d'un

astérisque sur le tableau III et sur la nage56

Il est à noter que Penaeu~ not~al~~ (crevette lo­

cale) ne fait l'lus liobjet d'élevage au niveau du test depuis

1983 pour des raisons sanitaires que nous évoquerons plus

loin dans ce chapitre.

1.3.1. - Localisation (cf carte n012)

Le test d'élevage de crevette est implanté au Sud­

Ouest du Sénégal, à 515 km de Dakar, dans le département

d'Oussouye. Il est établi sur la rive droite du Bolon-Kata­

kalousse (marigot du fleuve Casamance). Le test se trouve à

60 km de Ziguinchor, capitale rér.ionale, sur la route reliant

cette dernière au Cap-Skirring.

1.3.2. - Hydrologie locale

L'hydrologie locale limitée aux paramètres physico­

chimiques (température 3 salinité) de l'eau est intermédiaire

entre celle de l'Océan et celle en amont de Ziguinchor:

ainsi les temp€ratures sont basses de Novembre à

Février puis augmentent pour atteindre des maxima (30-31°C)

pendant la saison des pluies en Août-Septembre.
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- la salinité faible 20 à 25 n.l000 durant la sai­

son des pluies, augmente progressivement à mesure de l'instal­

lation de la saison s~che. Elle atteint 45 à 50 p.l000 en

Avril, Mai et Juin.

A cet effet~ la courbe des relevés quotidiens de

température et salinité illustre bien ces variations saison­

nières (cf. figure 6).

Au niveau du site, le marnage est important et peut

atteindre lm50 ce qui facilite le renouvellement en eau des

bassins.

.I~3.3. - L~s sols

Le site est implanté dans une zone de mangrove, où

les sols sont sulfatés-acides (tannes). Ces derniers~ du fait

de leur acidité et de leur salinité élevée sont impropres à

la riziculture, principale activité agricole de la région.

I.3.4. - Le choix du site

Les critères de choix du site sont basés sur des

données biolo~iques3 techniques, sociales et la présence de

certaines infrastructures d'un intérêt sacio-économique.

- ç~!~~~~~_~!21Qg1g~~~ :

. C'est d'abord la présence dans le bolon de

crevettes (Penaeu~ notiafi~). Au début du t8st~des pêches ef­

fectuées dans ce marigot permirent l'approvisionnement en

post-larves des bassins.
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· La richesse des eaux en phytoplancton.

· La facilité d'approvisionnement en aliments

frais tels que poissons, coquillages, calmars utilisés dans

la ration des crevettes.

Ils sont en relation avec :

· La nature du sol, oui est argileux et imper-

méable;

La proximité du bolon.

· La possibilité d'une extension future.

Les conditions hydrologiques (température,

salinité) acceptables pour un élevage de crevettes.

Critères sociaux

· La disponibilité d'une main d'oeuvre rurale

en chômage pendant une benne période de l'année (saison sèche).

· La longue tradition de riziculteurs des popu-

lations Diola maîtrisant parfaitemBnt les techniques d'aména-

gement hydraulique et de construction de digues (casiers

rizicoles, bassins niscicoles)(5).

· L'amélioration des conditions de vie des popu-

lations par la vente du produit (une fois la vulgarisation

effectuée).

· L'acquisition d'un savoir-faire dans la crevet-

ticulture.
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- Les infrastructures

Leur prise en compte est particulièrement importan-

te dans le choix du site. Il s'agit de :'la présence à Ziguin-

char de 3 usines de traitement et de conditionnement de la

crevette: SOSECHAL 3 AMERGE8 et CRUSTAVIF;

· du désenclavement de la région grâce aux aéro-

dromes de Ziguinchor et Cap·-Skirrin.ll et à la route reliant

ces deux localités.

1.3.5. - Les installations

- Les batiments

Ils comprennent

· un batiment l'écloserie" j

un batiment servant de logement pour ùn biologiste

· un batiment servant de laboratoire de terrain
et de lieu de stockage des aliments et du maté­
riel;

· deux stations de nompa~e pour l'alimentation
en eau des bassins;

· un groupe électrogène de 55 K.V.A.

- Les bassins

Les bassins comprennent ceux réalisGs en 1983 et en

1986.

En 1983, au début du test, le projet était doté
? 2

de 8 bassins : 2 de 500 m~ et 6 de 2000 m chacun.

Depuis Avril 1986, 4nbuveaux bassins de 1 hectare

chacun ont été construits. La nrofondeur moyenne de ces bas-

sins est de 0,80 ID pour ceux de 1983 et 1 mètre à 1m20 pour
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ceux de 1986.

1.3.6. - Le Personnel

Le personnel assurant le fonctionnement du projet

est composé de :

- 3 biologistes

- 1 agent technique des pêches

6 ouvriers.

II / - LES ELEVAGES

II.1. - Introduction

L'élevage des pénéidés se déroule en plusieurs pha-

ses, allant de celles obtenues en écloserie; à celles plus

longues réalisées en bassin.

En écloserie, les phases se distinguent en condi-

tionnement et maturation des géniteurs et en élevage larvai-

re.

En bassins~ elles comprennent le grossissement et

le stockage de géniteurs. Ces derniers servant par la suite

à la production de post-larves.
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II.2. - La nroduction de Dost-larves en
--~~------------------~~-------

6closerie

II.2.1. - Présentation de IVécloserie

Construite en Mars 1986, l'écloserie du test est un

batiment d'environ 15m de Ion?, sur 10m de large, situé à

quelques 30m du bolon. Elle est composée de différentes uni-

tés décrites successivement dans ce paragraphe.

L'écloserie est alimentée en eau à p~rtir de deux

pompes électriques installées sur le bolon (eau de mer) et

d'un forage (eau douce ). Ces e~ux passées sur filtres de

5 p de calibre arrivent dans une cuve de 28 m3 où est effec-

tué le mélange eau de mer, eau douce. En outre, cette eau

peut être au besoin dessalée et réchauffée jusqu'à une tempé-

rature convenable de 25 à 31°C. On travaille généralement

à une salinité constante de 30 p.1000. Cette eau de la cuve

va ensuite servir à l'alimentation en eau des bacs d'élevage

larvaire et du bac de maturation des géniteurs.

II.2.2. - Conditionnement et maturation

des géniteurs

II.2.2.1. - Le Matériel

Il comprend un bac de maturation de 10 m2 au sol

et d'un mêtre de profondeur (hauteur d'eau), à fond de sable

ou non. Son oxygénation est assurée par un apport d'air i3:urpressé<~'·
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. L'éclairage est naturel mais tamisé pour avoir la

pénombre dans le local.

La photopériode Gst naturelle.

Le matériel comprend aussi des bagues de marquage

des géniteurs femelles de différentes couleurs (noir 3 bleu,

maron, vert).

II.2.2.2. - La Méthode..........

femelles

La maturation des réniteurs de certaines espèces en

écloserie est précédée par des opérations aussi importantes

que l'épédonculation. C1est vers 1973 (47) que des expérien-

ces furent entreprisos à ce sujet et elles consistaient à

l'ablation d'un ou des deux globes oculaires en vue d'accélé-

rer la maturation. Les résultats furent spectaculaires car

les maturations obtenues en peu de tp.mps (47), Selon COU'IEAUX

(9 ), l'épédonculation provoque un déséquilibre hormonal

entre une hormone produite dans le globe oculaire et une

autre produite à la base du pédoncule. Toujours est-il que

cette épédonculation unilatérale droite ou gauche est suivie

d'un bon développement des ovaires et d'une augrr.entation du

rythme des pontes. Cette opération, au niveau du test, est

appliquée sur les femelles de Pe.nae.u.6 monodo 11 et P. M:..fj-ÜJioUJt-a,-

Les femelles épédonculées, sont marquées par des ba-

gues de différentes couleurs placées sur le pédoncule restant.
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Elles sont ensuite introduites en bac de maturation.

Les femelles épédonculées (P~naeu~ monodon,

P. ~~if~ikO~~ki~) ou non (Penaeu~ indicu~):sont introduites

avec les mâles correspondants en bac de maturation et tous

sont soumis à un conditionnement permanent. Il est à noter

que ce èonditionnement nécessite le maintien des individus

d'une seule espèce cn bac de maturation.

L'âge d'entrée en maturation est d 1 environ 1 an,

cependant le poids est variable selon les espêces : 15g pour

Penaeu~ ;ndicu~, 35 à 50g pour P. ~~if~ino~~ki~) 45g pour

P. monodon (47).

La charge est d'environ 250 à 300g au m2 (~S). Le

sexe-ratio est égal à 1. Le renouvellement en eau est de 100

à 200 0.100 par 24 heures. L'alimentation est à base d'ali­

ments frais comme les coquillages (huîtres, Akca-~p ). les

crabes et les calmars très prisés par les géniteurs.

Cette ration est distribuée 3 fois par jour (Sh,

20h et 24h) à raison de 35 à 45 p.100 de la biomasse. Dans

ces conditions, la maturation survient 5 jours à 1 semaine

après l'introduction dans le bac.

Un suivi quotidien et. individuel des femelles grâ­

ce au marquage, permet d'apprécier l'état du développement

des ovaires. Les différents stades (au nombre de six) de

maturation sont déterminés par l'aspect des ovaires vus par



- 65 -

transparence à travers la carapace du dos (20~ 47).

- Au stade 1

- Au stade 2

- Au stade 3

- Au stade 4

- Le stade 5

l'ovaire est peu visible et se pré­

sente à l'état de fil sans turgescence.

l'ovaire est élar~i~ blanchâtre

d'aspect transparent~ sans opacifica­

tion.

on note un élarrissement important et

un développement de la couleur : vert­

pâle pour PeJ1.ae.U.6 mOl1odon et P. a.z.te.c.LL6,

j aune pour P. j apc vUc-Uô. P. vanamu et

p. J...t!!WOf.J;(JrM et un début d'opacification

de l'ovaire.

il Y a une intensification des critè­

res rrécédents.

est celui dans lequel se trouve la

femelle, quelques heures avant la

ponte~ l'ovaire devient

. vert-pâle ou foncé pour

Pe.lLcte.uf.J ma no do n;

. vert-pâle ou quelquefois rougeâ­

tre pour Pe.nG.er.LJ.. j ara 1:--<-C.U.6 ;

brun-doré Dour ?e.I1C.e.u.6 .6.tlJWOf.J:0r.A-.6.

On note également un élargissement de l'ovaire,

avec un renflement dans le premier seEment thoracique

(cf figure 7).

C'est à ce stade oue les femelles sont récupérées

(à l8h - 19h) pour être transférées dans les pondoirs.

- Au stade 6 : les femelles ayant pondu~ l'ovaire

est légèrement turgescent, quelquefois rougeâtre.
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La ponte d'oeufs viables est conditionnée par la

fécondation.

Les espèces utilisées en éleva~e sc répartissent en

deux groupes suivant le moment de la copulation par rapport

à la mue (cf. figure 8).

Comme le montre cette fir-ure, dans le groupe 1 dit

"espèces à :the..tycum fermé"~ la copulation a lieu après la mue,

alors qu'aucun développement des ovaires n'est visible.

C' es t le cas pour Pe.nae.u..6 monodon, P. az:te.ClU, et

P. JI e.JL9u.i e.n~ -<'4 •

])ms le g,roupe ,:, celui des espèces à i1:the..tyc.um ouvert",

la copulation se produit à l'intermue, quelques heures avant

la ponte, alors que les ovaires sont déjà complètement déve­

loppés.

Appartiennent à ce deuxième groune~ Penae.u~ vaname.-<.,

P. -b :tYLilLO .6 :tJr.I6 •

Dans ce dernier cas, du fait de l'intervention tar­

dive de la copulation, on a très souvent recourt à l'insémi­

nation artificielle pour augmenter les chances de féconda­

tion des rnroaes émis par la femelle. Il faut noter que les

ovules sont fécondés au moment de leur expù~sion par l'émis­

sion du mâle (spermathophore).
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FIGURE 7 ASPECT SCHEMA'I'IÇ;UE DES OVAIRES VU PAR rIRJl.NSPAI\Et\y~;·

JUSTE AVANT LA PON'I'E

1 .P. vanamu et P. !Jtyf.i.JlO.6t/LU 2. r. japo.u.c.L/..4

3. P. mellgu-i.en.6i.6 et P.moY/odon
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FIGURE 8 SITUATION DE LA COPULATION PAf{ RAPPORT A LA MUE c'T

A LA ft':A'IURATION

FIGURES 7 et 8 seuRCE (47)
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II.2.3. - La Donte et l'éclosion

II.2.3.1. - Le matériel...........

Il est constitué :

- de 3 pondoirs cylindro-c~niques d'une capacité

de 300 litres chacun et recouvert d'un couvercle opaque;

- de tamis (filtres) sur lesquels reposent les

femelles à l'intérieur dcs~pondoirs~

- de 3 éclosoirs.

Les pondoirs et les éclosoirs sont remplis d'eau

et soumis à un renouvellement d'oxygène continu par surpres-

seur.

II.2.3.2. - La méthode...........

Les bacs de ponte sont remplis d'une eau à

30 p.1000 de salinité. Les femelles en fin de m~turation

(stade 5) y sont introduites à 18 ou 19 heures. La Donte

a lieu au cours de la nuit. Le volume de la ponte est varia-

ble selon les espèces et selon le noids, il varie entre 50

et 300.000 oeufs. Le diamètre des oeufs émis est variable,

entre 230 et 260~ pour PQnaQu~ monodon, autour de 220p pour

P. vaname~ et P. ~tyf~~o~t~~~ (47).

Le lendemain matin,les femelles aYant pondu ou non

sont ramenées en bac de mRturation. Les oeufs sont récupérés

par vidange à travers un licaaque filtrant aux mailles cali-

brées à 160 ~". Ils sont ensuite comptés, examinés} transfé-
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rés dans l'éclosoir et traités par un antifongique, la Triflu­

raline (TREFLAN ND). L'éclosion survient 12 ~ 15 heures après

la ponte en fonction de la temnérature. A lléclosion, on dé-

termine le taux d'éclosion. Les Nauplii (premiers stades lar-

vaires) sont ensuite récoltées par phototactisme et transfé-

rées en bac d'élevage larvaire.

II.2.4. - L'élevage larvaire

II.2.4.1. - Définition - Durée

c'est la phase d'élevage comprise entre l'éclosion

et les premiers stades post-larvaires. Elle dure en moyenne

entre 12 et 15 jours.

II.2.4.2. - Le matériel............
Il comprend :

- 4 bacs cylindre-coniques d'un volume de 2000 li-

tres chacun;

- l'éclairage est assuré par la lumière naturelle

et des lam~es "néons ii suspendues au-dessus d9s bacs et allu-

mées en permanence;

- le renouvellement en oxygène est ininterrompu

pendant toute la période que dure l'élevage;

- un matériel de laboratoire : bêchers et micros co-

pe sert à la détermination des stades larvaires.
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II.2.4.3. - La m§thode

Le remplissage en eau des bacs se fait de maniêre

à obtenir, une concentration de 50 à 100 larves Nauplii

par litre. Le suivi quotidien est essentiel dans la réussite

d'un élevar:e larvaire. Selon COUTEAUX (9)~ "toute la diffi-

cuIté de l'élevage larvaire consiste à contrôler sanitaire-

ment de grandes concentrations de larves très sensibles aux

attaques fongiques ou bactériennes et à savoir alimenter en

proies vivantes puis inertes des animaux d'abord herbivores

puis carnivores".

Ainsi tous les jours sont effectués, le dénombre-

ment des larves contenues dans le bac et la détermination

du stade larvaire.

- Les stades larvaires

On distingue 4 grands stades, eux-mêmes subdivisés

en plusieurs

. le stade Naupliu~ : il comprend 6 stades

Nauplii notés N1 à N6 • Au cours de cc stade, les larves ne

se nourrissent pas, elles vivent sur leurs réserves vitelli-

nes. Ce stade Naupliu~ dure 1 à 2 jours .

. le stade Zoé = d'une durée de 2 à 3 jours, il

comprend 3 stades (Zoé 1, Zoé 2, Zoé 3). Au cours de ces sta-

des, les larves sont herbivores planctonophages.
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· le stade

3 stades : de M!J~~.6 1 à

My~~~ (4 à 5 jours), il comprend

My~~.6 3. Les larves durant ce stade

sont car~vores-prédatrices.

· enfin le stade post-larvaire (P.L.) de durée

variable selon les post-larves que l'on veut produire. Il

comprend des individus qui ressemblent aux crevettes adultes.

Les animaux durant ce stade se distinguent en fonction de

leur âge; en P.L' l à P.L' 6 (P.t-ôi :"'poât-larve âgée d'un

jour ... ). Il est à noter que durant ce stade le régime est

carnivore-détritivore.

- L'alimentation

L'alimentation dans sa nature et dans son niveau

est fonction du stade larvaire, du comportement des larves

(état de l'estomac plein ou vide, visible par transparence)

et de leur mobilité. Cette alimentation démarre au stade

Zoé. EIJè est constituée d'alp-ues du stade Zoélà My~~~ 1 et

de larves ~aupl~~ d'A~temia ~al~na de My~~~ 2 aux stades

post-larves. Algues et Naupl~~ d'Aktem~a ~al~n4 sont pro-

duites dans des salles conçues à cet effet à l'intérieur de

l'écloserie.

· "Salle d'algues"

La culture d'algues est réalisée depuis Avril 1986

à partir de souches importées du Centre Océanologique du

Pacifique et du Centre Océanologique de Brest (France)(49).

Les diatomées suivantes sont utilisées : I~oc~~.6 gaibana,

Chaetocvr..O.6 gka~ et Platymonet6 -br>.
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Ces souches, conservées dans des tubes à essai,

sont repiquées toutes les semaines. Ces tubes à essai (10 ml)

sont stérilisés à l'autoclave puis enrichis en milieu nutri­

tif (milieu de CONWAY). Un syst~me de surpresseur assurant

l'apport en CO 2-air et l'éclairage à l'aide de lampes à néons

permettent de mener à bien la culture des algues.

Les ensemencements des erlenmeyers de 250 ml puis

de 2 litres, et ensuite des bacs de 30 litres puis 300 litres

sont effectués tous les 3 jours, ceux de 300 litres devant

servir à l'alimentation des larves à raison dG 50 à 100.000

t par litre d'eau. L'ensemble de ces Manipulations, repiqua­

ges, ensemencements se déroulent en milieu stérile, dans une

salle climatisée 24 heures sur 24. Cette climatisation per­

met de maintenir la salle ~ une température inférieure à 30°C

pour une bonne croissance des algues.

Si l'alimentation des stades Zoé à MY6i6 1nécessi­

te des algues, il n'en est pas de même pour les stades de

MY6i6 2 à post-larves (carnivores).

. "Salle d' Ante.m.La. il

La production de larves Nauplii d'AJttemia 6alina

(branchiopodes, anostracés) se fait dans des bacs de 150 li­

tres. Les oeufs d'AJttemia 6alina sont importés des Etats-Unis,

dans des boîtes de 1 kg. Les oeufs sont réhydratés à l'eau

douce pendant 1 à 2 heures puis plonrés dans une eau à

30 p.l000 de salinité, précédemment traitée à la trifluraline

(TREFLAN ~). La récolte des premi~res Naupfii a lieu entre

18 et 24 heures après la mise en culture (44). Les Naupfii
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ainsi produites vont servir à l'alimentation des stades My~i~

à raison de 10 au stade My~i4 2, le nombre augmente et atteint

20 au stade post-larve 1 par individu. Une bonne conduite des

élevages larvaires suppose une action sanitaire rigoureuse

et bien menée.

- ~ê_2~22b~1ê~~~

La prophylaxie nécessite un soin particulier tout

au long de l'éleva~e larvaire. A cet effet, elle utilise des

traitements antifongique et antibiotique.

Le tableau IV, résume Itaction prophylactique menée

au niveau du projet. Les élevages larvaires, ainsi soumis à

cette c~iTIioprévention permettent d'obtenir de bons résultats.



TABLEAU IV : TRAITEMENTS ANTIFONGIQUE (TREFLAN) ET ANTIBACTERIEN (CHLORAMPHENICOL­

FURAZOLIDONE) UTILISES LORS DES ELEVAGES LARVAIRES (doses pour 1000 litres

ctieau)

,, ! .
'IRIFLURALINE A 1 p .1000 ; CHLORAfvIPHENICOL (on solu- ! FURAZOLIDONE (en solution!

T.REFLAN (ND) ~ tian .~ 100g/litre d; eau) à 25g/1 d'eau) ,, ,
! !

!
OEUFS - NAUPLII ! 20 nù, 2 fois par jour ! 0 ! 0 !

!
!

Z1 ! 40 ml, " " ! 2 ppm (20 ml) une fois tous! 0,2 ppm (10 ml), 1 fois !
· les 2 jours ! tous les 2 jours !

! !
! !

Z2 ! 40 ml, Il " ! "
fi ! " il !, ,. 1

! !
~

Z3 ! }~O ml, " Il ! 3 ppm C30ml) une fois tous ! 0,3 ppm (15 ml) 1 fois ! ~. · les 2 jours ! tous les 2 jours !
,

! !
M1 ! 60 ml, " îI ! 4 ppm (40 ml) une fois ! " Il !

tous les 2 jours !
!

M2 ! 60 ml, " 11 ! " "' ! 0,4 ppm (20 ml) une fois, tous les~oll.."Y'S

M3 ! 60 ml, Il 'i ! 5 ppm (50 ml), une fois 0,5 ppm (25 ml) une fois
1 · tous les 2 jours tous les 2 jours

PT. L'1 ! 80 ml, li Il ! " " " Il. · !
i

P.L· 2 ! 80 ml, " n 1 " li ! " Il

!

... / ...



TABLEAU IV (Suite)

80 ml, 2 fois par
jour

0,5 ppm (25 ml)
fois tous les 2

11

P.L· 3

P.L'4 80 ml, 11 Il

5 ppm (50 ml)s une
fois tous les 2 jours

Il "

une ,
jours!

!----------,,
!

SOURCE: Fiches techniques Projet d'élevage de crevettes de Katakalousse (Sénégal)

Z1 = stade Zoé 1

Mi = stade My~i~ 1

P.L'4 = post-larve âgée de 4 jours
--.J
~
1
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II.2.4.4, - Les résultats des élevages

l8.l'lvaires

Aprês 3 mois de fonctionnement} llécloserie de

Katakalousse a produit à la date du 27 Juillet 1936, 171.000

post-larves (49). Ce résultat encourageant pour Ln d6but)

demeure très faible au regard de la capacité optimale de pro-

duction de cette unité estimée à 8eo.000 P.L. pnr mois. En

effet, les difficultés rencontrées ccm~~ la Galinité élevée

de l'eau atteignant 45 p.1000 de Avril à Juin et le nombre

insuffisant de géniteurs ont été défa70rables à l'Gbtention

de post-larves.

Le pourcentage de survie faible noté d2ns Jes é18-

vages larvaires et compris entre 32)6 p.10C et 61,25 p.~OJ

devrait s'améliorer et se situer aux environs de 80 p.100

grâce à l'équipement complémentaire en ltlatériel de laoor;~.·-

toire de l'écloserie. Les post-larves ~ leur sortie d'6clo-

serie sont transférées en bassins de grossissement.

11 0 3.1. - Définicion - durée

Le grossissement est la ohase de l'élevage permet-

tant à partir de post-larves ou de juvéniles Je produire des

crevettes de taille commercialisab18 (17 ~ 25g).

En systême de production semi-intensif com~e à

Katakalousse) ce grossissemen'c dure 6 iiiOis en moyenne e~~ se

f 't ... d' / a ... . 2 E b . '1al a une enslte de 1 a 15 anlmaux au m. ,n aSSln, l

reconnaît deux mod2lités.
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II.3.2. - Les modalités du ~rossissement

(cf. t8.bleau V~ page 77)

Il existe deux modalités de grossissement en systè-

me dè production intensif, semi-intensif ou extensif. Elles

sont fonction de la densité à l'ensemencements de la présen-

ce ou non d'une pêche intermédiaire. On distingue donc l'en-

semencement direct et le rré-rrossissement.

II.3.2.1. - L'ensemencement direct
• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • t

Il a lieu lorsque les post-larves sont mises direc-

tement en bassins de production à faible densité~ 15 à 20

post-larves au m
2

en semi-intensif.

Dans cette modalité tout le grossissement se fait

dans le même bassin~ il n'y a de pêche intermédiaire.

II.3.2.2. - Le pré-rrossissement....................
Le pré-~siBsernent est l'élevage des post-larves

sorties d'écloserie en bassin jUSqU'~ l'obtention d'indivi-

dus d'un poids moyen de 3 à 5g. La densité à l'ensemencement

l -' -' 8 2 .. t 'fest p us elevee : 0 à100 post-larves au m en seml-ln enSl .

Cette phase dure 1 à 2 mois et se termine toujours par la

pêche intermédiaire. Les juvéniles ainsi récoltées s sont

transférées dans un deuxième bassin, dit de grossissement.
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TABLEAU V COMPARAISON DES DEUX MODALITES DE

GROSSISSEMENT EN SYSTEME SEMI-INTENSIF

PREGROSSISSEJVENT
,

ENSFJlIlF.NCEMENT DIRECT ,,
!

environ 6 mOlS

absente

!
-7',

!

RECOLrrn - 1

INrrnRMEDIAIRE

DUREE DE LA PHASE

, ,, ,
Faible' {15(à 20)'<" :B'orte (80 à 10C)! ,, ,

------------.-------------.,......------------!
, 1 à 2 mois !
! ceci permet un rreilleur ,
, contrôle du milieu d'éle-'
, vage. !
, !

-----------;-----------.,------------!, ,
1 existe. Elle a lieu ~~ ;
, entre le 1er et le 2e moi~

!
! DENSIrrn (nombre de
, past-larves au m2)

MODALITES,
• CARACTERES
1DISTINCTIFS
. "'Ir

adultes pes8nt
17 à 25v

INDIVIDUS RECOLTES
1 1
, juvéniles de 3 à 5g ,
1 1, ,

----------.--------------.,------------1
! FSTIMP,TION DE beaucoup plus diffi- 1 facile rendant la ,
! L'EFFECTIF cile , phase du @TOssissement

! ",-----------;------------i,,.-------------,
! TRAVAUX SUPPLE- faibles à nuls 1 1 à 2 jours de tra- !
! MENTAIRES ! vaux supplémentaires !
! ! lors de la. pêche," -'!
, , intermédiaire !
! !!
! TAUX DE RENOUVEL-! faible (5 p. tOO)! 10 à 20 p. 100 !
! LEMENT EN EAU PAR! , !
, 24 HEURES! 1 !
, ! 1 1
1 ! 1 1
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II.3.3. - La conduite de l'élevage

La conduite de l'élevave durant le grossissement et

la sous-phase du :pré-fTOseissement est identique. A cet effet,

nous aborderons cette conduite dans le grossissement en géné-

raI.

II.3.3.1. - La préparation des bassins
• • • • • • • • • • • • • • • 0 • 0 • • • • • • • •

Le projet de Katakalousse est doté de 12 bassins

2 de 500 m2 6 de 2000 m2 et 4 de 10.000 m2 chacun, soit une

superficie totale de 53.000 m2 •

Avant chaque ensemencement, les bassins sont exon-

dés pendant 15 jours, et labourés afin de bien aérer le sol.

Ils sont ensuite chaulés pour neutraliser 11 ac idité du sol, à

raison de 500 à 1500 kg de CaO par hectare. Ces bassins sont

ensuite fertilisés au moyen d'en~rais complexes azotés,phos-

phatés et potassiques (N.P.K.) dans une proportion de 50 à

100 kg d'engrais par hectare. Le but de cette exondation et

de ces traitements est de détruire les prédateurs, de tampon-

ner le sol et de favoriser une bonne Doussée du phytoplancton,

premier maillon de la chaîne alimentaire en milieu aquatique.

Les bassins ainsi traités, sont alors mis en eau

avant d'être ensemencés.

II.3.3.2. - Mise en eau et renouvellement.............................
en eau

Les bassins sont alimentés en eau à partir du bolon

Katakalousse à l'aide de deux pompes qui y sont installées.
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Le renouvellement en eau est fonction de la modalité de gros-

sissement retenue (cf. Tableau V page 77) .

L'ensemencement a lieu 15 jours après la mise en

eau lorsque le llbloom,1 est satisfaisant. Le "bloom ll corres-

pond à l'aspect de lleau~ c'est-à-dire à sa ~ichesse en pro-

ductivité naturelle (phytoplancton). Celle-ci est appréciée

à l'aide du disque de SECCHI.

Le "bloom li est satisfaisant lorsque le disque n'est

plus visible quand on l'introduit dans l'eau à une profon-

deur de 40 à 60cm.

II.3.3.3. - Le suivi de l'élevage.......... .. . .. ... .. .. .. .. .. ..

- L'alimentation--------------
L'alimentation en syst~me de oroduction semi-inten-

sif repose sur des aliments naturels et sur des aliments com-

posés. A cet effet~ une bonne productivité naturelle des bas-

sins est un élément fondaI11ental dans la conduite des éleva-

ges. Ainsi une mesure quotidienne du "bloom il algual permet

d'apprécier l'état de cette productivité et de la contrôler

au profit des crevettes. L'alimentation en semi-intensif~

outre la productivité naturelle, utilise des aliments compo­

sés)notamment des granulés. Ces derniers sont importés de

France et titrent 60 p.l00 de matières protéiques. La teneur

en matière protéique de la ration est le facteur le plus

influent dans la croissance des crevettes. Cependant, des étu­

des effectuées au Centre Océanologique du Pacifique à Tahiti

(47) ont montré que la teneur -requise varie selon les espè­

ces. Elle es t de 60 p. 100 de la ration pour Pe..na.~ japOni.C.UA,
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de 25 à 30 p.l00 pour Penaeu~ ~tyl~~o~t~~~ et P. vaname~.

Le taux d'alimentntion à base de granulé par rao-

port à la biomasse (poids des crevettes) varie également avec

IVâge des crevettes. De 4 p.l00 de la biomasse en début de

grossissement, ce taux est de 2 à 1 p.l00 de la biomasse à

la fin du grossissement.

Dans le souci d'une meilleure estimation de la bio-

masse, des prélévements de crevettes sont effectués tous les

15 jours dans chaque bassin.

Les échantillons sont prélevés au hasard à raison

2de 50 individus en bassins de 500 m , de 100 ou plus en bas-

sins de 2000 m2 et 1 hectare. Les sujets allllii récoltés sont

pesés et permettent dVestimer la biomasse du bassin, connais-

sant le nombre de sujets introduits et le pourcentage de sur-

vie. Ce dernier est calculé 24 heures après l'ensemencement

des bassins. C'est le rapport du nombre de sujets vivants

après 24 heures sur le nombre de sujets introduits. La con-

naissance de cette biomasse permet d'adapter la quantité de

la ration aux besollw des individus en culture. En outre, cet

échantillonnafe permet d'apprécier l'état sanitaire des ani-

maux par examen visuel.

Au niveau du test, seules la température et la sali-

nité font l'objet d'un suivi régulier. Cc suivi vise à mettre

en évidence l'influence des facteurs température-salinité sur
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la croissance des crevettes. Ceci vise à terme à déterminer

les espèces les mieux adaptées au contexte local. A l'heure

actuelle, Pena4u~ monodon semble la mieux adaptée parmi les

espèces importées. En effet, cette espèce supporte mieux les

hautes températures (Juillet à Décembre) et les basses sali-

nités (Août à Décembre). Par contre, elle serait sensible aux

hautes salinités observées de Mars à Juillet~ ce qui rédui­

rait sa performance de croissance durant cette période (cf.

figure 9). Les autres espèces sont plus ou moins sensibles

aux variations de l'un ou des deux facteurs température ou

salinité (cf. Tableau V1~ page 83 ).

II.3.4. - La récolte

La récolte des animaux de taille marchande inter-

vient après 6 mois de grossissement. Elle se fait par vidan­

ge du bassin et le ramassage des crevettes dans la partie la

plus basse de l'étang (fosse de pêche)~ Dans certains cas~

on associe à la vidange~ 18 nêche au filet maillant ou à

anguille. Les produits de la récolte sont mis en bac avant

d'être pesés. Certains individus répondant à des normes de

poids et de bon état sanitaire sont prélevés et serviront

de géniteurs.

II.3.5. - Le stockage des géniteurs en bassin

En fin d 1 élevage, on conserve environ un millier

d 1 individus mâles et femelles qui vont servir de géniteurs.

La densité au stockage est de 1 individu au m
2

. L'alimenta­

tion est à base de la productivité naturelle à laquelle s'a­

joute du poisson pilé à l'état frais ou du granulé à 1 p.l00
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de la biomasse. Les animaux ainsi stockés (pendant 4 mois)

pourront ensuite être utilisés en écloserie.

II.3.6. - Les résultats des élevages

(cf. Tableau VI ~ page 83)



TABLEAU VI RESULTATS GENERAUX DES ELEVAGES DE CREVETTES A KATAKALOUSSE DE

1983 A MAI 1986

,- , , ! , -
! --- ,

, NOMBRE ! G.M.Q. , ! RENDEMENT EN ! SAISON DE CUL'IU-! ,
FSPECES I.C. OBSERVATIONS .

! D'ELEVA- ! (en g/j)! ! (tonne/hectare , RE FAVORABLE , ,
, GE , ! . ! fan) ! , ,
! ! ! , ! ! ,

Pena~ noti~! 7 ! 0,2 à ! - ! Arrêt des éle- ! Toutes les sai- ! élevages abandonnés ,, ! 0,3 ! ! vages depuis ! sons , pour cause de maladie ,, ! ! , 1984. ! ! (cf. Maladies II.4.) ,
r- ! ! ! ! ! ,

P. keJzJLtfu..utu.6 ! 3 ! 0,17 ! - !0,51 àO,70 l Novembre à Juin ! ta~' ~ survie faible!
! , ! ! ! ! en raison des tempéra-'
! ! ! ! ! ! tures élevées de Juil-!, ! ! , ! , let à Septembre ,
! , ! ! , ! ,

P. japoM~ ! 2 ! - ! - ! 0,51 à 0,70 , Novembre à Juin' affectéepar les fortes'
! , ! , ! ! températures de Juil- !

! , , ! , ! ! let à Septembre !,- , , ! ! ! ! ! 1
! P. iru:Li.c.lL6 , 2 ! 0,1 ! - , Faibles en rai-! 'Ibutes les sai- ! Survie bonne en sai- ! C><-

! ! , ! , son des faibles! sons ! son des pluies ! ()'l
i

! , ! , ! densités à llen- ! (70 p.1oo). Espèce la', ! ! ! ! semencement ! ! plus facile à élever.', , ! , , ! , Taille petite(10 à ,, , , , , ! ! 15g) ,
! ! , , ! ! ! ,
! P. vanamei ! 2 ! 0,1 ! 2,3 ! 1,3 ! Bon comportement! Survie bonne(60 à !
! ! ! ! ! ! à une sal inité ! 95 p.1oo) !, , ! ! , , élevée ! !, , , f , i , ,.

0,15 à ; .
! P. monodon , 2 , 1,7 ! 4,5 ! Saison des , Survie 97 p .100 ,. 0,20 . .
! ! ! , , ! pluies : Juillet' Espèce sensible aux ,
! , ! ! ! 1 à Décembre ! fortes salinités 1
! ! , ! , ! , ,

... / ....



LHO~U V~ : \~ulte)

Pe.na.euo
~tyl.i./LO~:tJU!.J

1 0,20

l
!
! Jtr1ima.ux
! à l'ex­
l tensif
! I.e;
! inexis­
! tant
!

!
!

Densité faible!
à l'ensemence-!
ment. 800 lar-!
ves constitu- !
tion èl.' 1 16t dE!
géniteurs !

!

!
!

BJn comportement!
aux salinités !
élevées. !

!
!
!
!

Survie excellente
100 p .100 à faible
densité.

G.M.Q. = Gain moyen quotidien en gramme par jour

I.e. = indice de conversion = quantité d'aliment exprimée en kg de matière

sèche nécessaire pour produire 1 kg de

crevettes.

SOURCE (9 ) COUTEAUX (B) La drevetticulture en Casamance.

oc..c-
I
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II.4. - Les difficultés rencontrées et les

~1aladies

II.4.1. - Difficultés d'ordre climatique

Elles s'avèrent les plus contraignantes. La sali-

nité trop élevée de Mars à Juin-Juillet affecte de manière

sensible beaucoup d'élevages. En effet, depuis quelques an-

nées, le fleuve Casamance est devenue une ria, c'est-à-dire

un fleuve où l'influence marine se fait sentir sur ses cours

inférieur et moyen. De ce fait, la salinité est devenue pro-

gressivement croissant~ au fil des années à la faveur de la

diminution de la pluviométrie. Ainsi en Novembre 1983, -

LE RESTE (26), dans un article intitulé "Casamance: une si-

tuation extrêmement grave" faisait remarquer que c'était la

première fois que la salinité du fleuve Casamance devenait

en tous points supérieure à celle de la mer et ceci dès

Novembre.

Cette situation générale du fleuve Casamance se

répercute nécessairement au niveau du test. Ainsi. la solu~

tion pour surmonter cet obstacle a été le creusement d'un

forage en 1985 et qui assure un apport d'eQu saumâtre dans

les bassins, diminuant ainsi la salinité. Cependant, un tel

procédé n'est viable que pour des bassins de petites dimen-

sions et des salinités pas trop élevées.

A côté de la salinité, le facteur température

exerce aussi son influence. Ainsi,les températures élevées

(29-31°'C) enregistrées AoOt-Septembre constituent un facteur

limi tant à la croissance de certaines espèces (P. keJtathuJuL,6,
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P. japon~Qu~)~. Cependant, ces difficultés pourront être

surmontées ~râce à l i utilisation de l'écloserie qui permet

d'ensemencer les bassins en temps opportun.

II.4.2. - Difficultés d'ordre technique

Le test utilise des aliments importés et d'un coût

élevé et qui ne correspondent pas toujours au besoin des dif­

férentes espèces élevées De plus, ces aliments, stockés

longtemps, perdent une bonne partie de leur valeur nutriti­

ve en vitamines et lipides (9). Des ruptures de stocks

sont fréquentes.

Le test rencontre également un problème de concur­

rence nutritionnelle entre les crevettes et certains pois­

sons comme ceux du genre T~lap~a. Ces derniers sont insen­

sibles aux traitements ~ la roténone qui permet d'éliminer

les animaux nuisibles comme les poissons Gobiidés et Gerréidés.

II.4.3. - La patholo~ie rcncont~ée

Le test a rencontré des problèmes de pathologie

sur Penaeu~ no~~al~~ (crevette locale). Cette espèce la

plus importante dans le fleuve Casamance a fait l'objet

d'un test la première année. Cependant, son élevage fut

arrêté à la suite de l'apparition d'une maladie qui provo­

qua des mortalités importantes chez cette seule espèce.
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Il s'agit d'une maledie parasitaire due à une

microsporidie de l'espèce Thelohania duo~a~a. Elle se traduit

sur le plan clinique par l'apparition de traînées blanchâtres

sur le dos puis sur l'abdomen et les carapaces deviennent

molles par la suite. Cette maladie atteint également

Pen~eu~ ~eti6e~u~ (46). Elle existerait dans le milieu naturel ,
mais les conditions d'élevage (augmentation de la densité,

stress multiples) favoriseraient les risques de son appari-

tion (30). .'\

CONCLUSION SUR LA CREVETTICULTURE

La crevetticulture à l'état naissant dans la ré­

gion de Ziguinchor depuis 1983, devrait connaître à l'ave­

nir un succès réel. Les résultats obtenus jusqu'à l'heure

actuelle sur de petites dimensions (2000 m2) de bassin de­

vraient être confirm&s ~ l'échelle pilote de 4 hectares

correspondant à une structure de validation économique.

Les résultats attendus 3. l'issue du test doivent

apporter des réponses à certaines interrogations à savoir

si la crevetticulture est rentable en Basse-Casamance . Si

cela se confirmait, la Basse-Casamance deviendrait la pre­

mière région du Sénégal, sinon d'Afrique à développer cette

nouvelle activité. Cette forme d'activité associerait des

fermes industrielles de 20 à 40 hectares et des fermes arti-

sanales villageoises réalisées à côté des rizières comme

cela se fait aux Phillipines.
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La crevetticulture au Sénégal si elle suscite de

grands espoirs dans la production d'une denrée alimentaire

rare et chère, en priorité destinée à l'exportation, la --~

pisciculture,elle, viserait la satisfaction des besoins ali­

mentaires des populations locales.

C'est dans cette perspective, que fût créé le pro­

jet d'impact accé16ré de pisciculture intensive dans la ré­

gion de Saint-Louis (ex. fleuve).
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LE PROJET D'IMPACT ACCELERE DE

PISCICULTURE DANS LA REGION DE

SAINT-LOUIS

l 1 - GENERAL.ITES

1.1. - Introduction

La production halieutique du fleuve Sénégal dans

sa partie sénégalaise est passée de 30.000 tonnes en 19591

1960 (54), à 10.000 Tonnes de nos jours (13; 5q; 56). Cette

diminution de production est duc à l'action conjuguée de

facteur~ néfastes : la s0cheresse depuis 1968 et la surexploi-

tation des stocks. Les grands barrages en construction dans

le cadre de l'O.M.V.S. à Diama (Sénégal) et Manantali (Mali),

affecteront de façon considérable la pêche continentale en

diminuant la production en poisson du fleuve Sénégal. Or

cette dernière fournit à elle seule 17p.100 du revenu des

populations de la vallée et 80 p.100 des protéines d'origi-

ne animale dans leur ration alimentaire (55). En outre, elle

occupait 10200 pécheurs au dernier recensement de 1974 (38).

C'est dire, toute l'importance socio-économique et alimen-

taire que joue la pôche continentale dans cette région.

Conscient des déséquilibres écologiques (dispari­

tion de certaines espèces migratrices), alimentaires (dimi­

nution de la production de poisson) et monétaires (chute du

revenu des pécheurs) consécutifs à ces aménagements, l'Etat

a engagé des actions piscicoles dans la Vallée.
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L'idée de développer la pisciculture dans la val­

lée est peut-être née des conclusions d'une mission conjoin­

te F.A.O./Banque Mondiale au Sén~gal en 1976 (45). Elle sug­

gérait une étude technique en vue de développer la piscicul­

ture dans les canaux et bassins au Nord du lac de Guiers.

En 1977, la S.A.E.D. initie un projet d'élevage

exteMif de poissons à Dap'an'i • L'ensemencement de l'étang a

lieu du 20 Novembre au 10 Décembre de la même année (69).

Deux ans plus tard (Octobre 1979), démarre à Richard-Toll,

un projet de pisciculture intensive. Le projet est sous la

responsabilité de la Direction des Eaux - Forêts et Chasse

en collaboration avec la S.A.E.D., le Corps des Volontaires

Américains (Peace Corps) et l'U.S.A.I.D. Limité à Richard­

Toll la première année (1979-1980), le projet siest étendu

à 11 e nsemble de la vallée du fleuve Sénégal jusqu'à Bakel

en 1983.

A l'heure actuelle, le projet est en veilleuse

suite aux nombreuses difficultés qu'il rencontre.

1.3. - ê~~_~~_QQj22~!f_g~_2~Qj2~

Le projet vise à déterminer la faisabilité de

la pisciculture dans la vallée du fleuve Sénégal, et ainsi

justifier sa pratique dans les pays du Sahel.

Il cherche à produire du poisson dans les périmè­

tres irrigués de la S.A.E.D. en vue
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- de transmettre un savoir-faire aux paysans par

la vulgarisation des techniques piscicoles;

- d'améliorer leur ration alimentaire;

- d'augmenter leur revenu par la vente du produit;

- dê lUtter ,:o!~tre l'exode rural par la création

d'emplois.

Le projet veut favoriser une intégration agricul­

ture-élevage-pisciculture pour une meilleure utilisation des

terres irriguées, ainsi que des sous-produits agricoles et

agro-industriels disponibles dans la région.

- enfin, l'un des plus importants objectifs est

de réduire en partie ou en totalité les impacts négatifs des

barrages (Diama et Manantali) sur la production de poisson.

1.4.1. - Situation géographique (carte 13)

Le projet d 7 impact accéléré de pisciculture de

la région de Saint-Louis intéresse l'ensemble de la vallée

de Ross-Béthio à Bakel. Le centre principal sc trouve à

Richard-Toll. Les centres secondaires (co0pératives villa­

geoises) sont installés dans les départements de Dagana,

Poder, Matam et Bakel.

1.4.2. ~ Les critêres de choix des sites

Ces critères tiennent compte de la nature du ter­

rain sabla-argileux, de la fa6dlité d'alimentation en eau à

partir du fleuve Sénégal et des possibilités de vidange des

bassins.
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La présence d'infrastructures routières et techni-

ques (stations de pompage) conditionne également ce choix.

La disponibilité en sous-produits agricoles et

agro-industriels pour l'alimentation des poissons est égale­

ment déterminante, ainsi que la présence d'une main d'oeuvre

en toute saison.

1.4.3. - Les installations

- Les batiments
--------~----

Ils sont représent[s â Richard-Toll par deux pe-

tits batiments servant l'un de laboratoire et l'autre de lieu

de stockage des aliments.

Au total~ 44 étangs ont 6té construits d'Octobre

1979 â Juin 1983; soit une superficie de 13~55 hectares sur

l'étendue de la vallée du fleuve Sénégàl (52).

Le centre principal de Richard-Toll totalise â

lui seul 13 étangs :

5 de 400 2 chacun· m
4 de 500 2 chacun· m

3 de 2500 2 chacun· m
1 de 7500

2
"· ID

. i

Les 31 autres étangs sont répartis dans les sta­

tions secondaires. Les étangs sont construits selon le même

modèle. Leur profondeur va de 1m dans la partie surélevée à
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1m80 au niveau de la fosse de pêche.

1.4.4. - Le Personnel

Le personnel du projet d'impact accéléré de pisci­

culture se compc1sait jusqu'en 1985 de nationaux et d'expatriés.

Le personnel technique comprenait un Ingénieur

des Techniques des Eaux et Forêts basé à Richard-Toll et

quatre Agents Techniques des Eaux et Forêts (A.T.E.F.) répar­

tis dans les stations secondaires.

Ce personnel Séné~alais était secondé par huit

volontaires Américains du Corps de la Paix (37).

Agents Techniques et volontaires Américains coor­

donnaient les actions à entreprendre notamment la construc­

tion d'étangs et la conduite des élevages.

A l'heure actuelle, il ne reste que trois Agents

des Eaux et Forêts au niveRu du projet de pisciculture; les

volontaires Américains sVétant ~etirés depuis fin 1985.

1.5.1. - Les critêres de choix de l'espêce

Les critères qui ont conduit au choix de

Tiiapia n~ioti~a sont fondés sur :

- son aptitude à l'élevage en étang d'eau douce

- sa facilité de reproduction en captivité, ce

qui rend les pisciculteurs autonomes vis-à-vis du milieu na­

turel quant à l'approvisionnement en alevins.
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- son régime alimentaire omnivore (microphage) en

fait un poisson qui profite de la grande productivité des bas­

sins en eaux tropicales;

- sa croissance rapide justifie son utilisation

en pisciculture intensive;

- enfin, sa chair appréciée fait du T~lap~a un

produit de bonne valeur co~merciale.

Ce 'choix est d'autant plus justifié que

T~lap~a n~lot~ea selon LAZARD (24) constitue 11 espèce d'éle­

vage la mieux connue en milieu tropical.

1.5.2. - Rappel de systématique

T~lap~a n~lot~ea L1NNE occupe, selon DAGET et

ILTIS (11) la position systématique suivante

- l'embranchement des Vertébrés

- le sous-embranchement des Gnathostomes

- la super-clqsse des Poissons

- la sous-classe des Actinoptérygiens

- le super-ordre des Téléostéens

- l'ordre des Perciformes

- le sous-ordre des Pe~eo~de~

- la famille des C~ehlidae

- le genre T~iap~a.

Selon LAHAYE (3), ce genre comprend une centaine

d'espèces. Cependant, deux d'entre elles sont les plus uti­

lisées en pisciculture, il s'agit de T~lap~a nllot~ea et

T~lap~a mo~~amb~ea.
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1.5.3. - Biologie et caractères morpholo­

giques

T~lap~a n~tat~ca vit en eau douce. Il se reproduit

à un âge précoce de 7 à 8 mois. La période de reproduction

se situe de Mai à Août dans les conditions naturelles (35).

En étang, la ponte a lieu toùsUes un à deux mois (1;22) si

la température est favorable (.~ 20°C).

A chaque ponte~ quelques centaines d'ovules émis

par la femelle, vont @tre fécondés par l'émission du mâle.

L'incubation des oeufs est buccale (10). De ces oeufs sor­

tent des alevins qui vont croître et donner des adultes en

7 à 9mois.

Sur le plan de la morphologie, Ti~ap~a n~lot~ca

est un poisson à corps court ou moyen (20 à 30 cm), recou­

vert de grandes écailles (cf. figure n010). La nageoire cau­

dale est arrondie, les doux lignes latérales sont incomplè­

tes. Le premier arc branchial porte 20 à 26 branchiospines.

1.5.4. - Origine de l'espèce utilisée

au Sénégal

T~lap~a n~iot~ca a son berceau d'origine au

Moyen-Orient (42). L'espèce utilisée dans la pisciculture

au niveau de la vallée est importée du Centre de Formation

Piscicole de Bouaké en Côte d'Ivoire. Un envoi de 4000 ale­

vins en Janvier 1980 (17) a permis l'ensemencement des pre­

miers étangs à Richard-Toll. Ces alevins ont fourni les gé­

niteurs maintenus en ftangs et qui ont permis l'ensemence-
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ment des stations secondaires.

II / - LA CONDUITE DES ELEVAGES DANS LA VALLEE

Les bassins à la fin d'un élevage, sont soumis à

une exondation de 15 à 30 jours. Ils sont désherbés, labou-

rés et fertilisés.

La fertilisation utilise des engrais organiques

et minéraux. Des lisiers de Bovins sont déversés dans des

compostières installées à l'intérieur des étangs. Quant à la

fertilisation minérale, elle utilise des engrais complexes

azotés, phosphatés et potassiques (N.P.K.) à raison de

6,5 kg par mOlS en bassins de 2500 m2 et 1 kg par mois en

bassins de 400 à 500 m2 (24).

Cette fertilisation a pour but d'assurer un

appoint alimentaire indirect en système de production inten-

sif en activant de développement de la biomasse primaire.

Les bassins après exondation et fertilisation

sont mis en eau.

II.2. - Alimentation et renouvellement en eau-------------------------------------

L'alimentation en eau des étangs se fait à partir

du canal de la Taouey à Richard-Toll, par simple ouverture

des vannes. Dans les autres stations, elle se fait à partir

des canaux d'irrigation des casiers rizicoles de la S.A.E.D.
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Le renouvellement en eau est faible. Il est effectué

une fois tous les 15 jours, lorsque le niveau est jugé suffi-

samment bas c'est-à-dire lorsqu'il atteint la moitié du niveau

initial de remplissase (80 cm à 100 cm d'eau).

II.3.1. - Les différentes phases de l'éleva~e

L'éleva~e de T~~ap~a n~~ot~ca au niveau de la val-

lée reconnaît trois phases: la production dialevins, l'ale-

vinare et le grossissement.

Les deux premières phases se réalisent dans le même

bassin et visent la production d'alevins en quantité suffi-

sante.

II.3.1.1. - La production d'alevins
............. 0 ..

La production dialevins nécessite un stockare de

géniteurs captifs en étanr. Les normes biolopiques selon

LAZARD (24) sont de 20 à 30 Géniteurs mâles (de poids indivi-

duel de 100 à 150g) et une soixantaine de femelles (de poids

individuel de 80 à 100g) pour un étanv de 400 m2 •

Le sex-ratio est de 1 mâle pour 2 ou 3 femelles.

Les alevins issus de ces féniteurs vont subir un élevave de

3 à 4 mois appelé alevinafe. A la fin de l~alevinafe, les

alevins pèsent en moyenne 10 à 20v. L'alimentation durant

ces phases est à base de son de riz. Des essais de nOUITissape à

partir de farine de poissorl et de son de riz dans des proportions de 10

et 90 p.l00 de la ration ont 6tf expérimentés en 1982. Ils ont été aban-

donnés à cause du coût élevé de la farine de poisson" vendue 8 l'époque

144 FCFA le kilogramme.

Malrré cette alimentation à base de son de riz,
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la station de Richard-Toll produisait 500.000 alevins en 1981.

Parmi ceux-ci 74.200 avaient été transportés au niveau des

stations secondaires (51). Le transport des alevins se fait

à l'aide de~ en polyéthylène à moitié ~lîs d'eau et l'au-

tre moitié d'oxygène.

A l'heure actuelle, la station ne produit plus

que 140.00Œ alevins par an en raison de la baisse de la de-

mande et de l'abandon de la plupart des étangs.

II.3.1.2. - Le grossissement................
a) Définition - durée

Le grossissement est la phase de liélevage allant

de l'ensemencement des bassins de production à la récolte

d'individus d'une taille commercialisable (80 à 100g). Cette

phase dure en moyenne 5 à 7 mois.

b) Méthode de 'grossissement utilisée dans la vallée

Cette méthode est basée sur l'ensemencement des

bassins par des alevins de 10 à 20g à une densité faible de

1,7 à 2 individus au m2 (52).

Le grossissement se déroule en bassins de dimen~

sions variables de 400 à 7500 m2 . Le renouvellement en eau y

est faible. L'alimentation est à base de son de riz nroduit

par les rizeries de Ross-Béthio et Richard-Toll. Ces deux

unités produisaient en 1981, 11.000 Tonnes de SDn de riz

("24). La ration est distribuée deux fois par jour, la quantité

variant a..rec la cbarp:e des bassins. Elle passe de 10 kg en début

d'élevage à 30 kg par jour vers la fin du grossissement

dans des bassins de 2500 m2•
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Le coût de cette alimentation constitue le poste

de dépense le plus élevé, en système de production intensif.

En effet, le prix du kilogramme de son de riz (34 FCFA en

1986) constitue un facteur limitant au développement de la

pisciculture dans la vallée du fleuve Sénégal. Le prix de

revient du kilogramme de poisson produit est égal à 272 FCFA

pour le seul facteur alimentaire.

L'indice de conversion alimentaire (son de riz)

est égal à 8. Le taux de survie des élevages est bon dans

l'ensemble, et, est partout supérieur à 80 p.100 (51). Des

rendements de 2 Tonnes par hectare et par an furent obtenus

en 1981 (51). Ces résultats peuvent ~tre améliorés par un

meilleur suivi des élevages.

A côté de cette méthode de grossissement vulgari-

sée le long de la vallée, il existe d'autres méthodes non

moins performantes et plus adaptées à certaines régions.

c) Autres méthbdes de grossissewent

Des essais de culture de riz (variété Ikong PAO)

associée à l'élevage de Tifapia nifo~iQa ont été expérimen-

tés à Ndiar~me dans la vallée du fleuve Sénégal en 1982. Des

résultats forts encourageants furent obtenus (53).

Dans l'étang-test de rizipisciculture~ les rende­

ments extrapolés à l'hectare étaient de 4 Tonnes de riz et

2 tonnes de poisson. L'étang-témoin ne contenant que ctu riz,
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ne donna que 4,8 tonnes de cette céréale par hectare et par

an (52). Ces résultats démontrent ainsi la plus grande renta­

bilité de la rizipisciculture par rapport à la seule rizicul­

ture. Néanmoins, ces expériences m~ritent dtêtre poursuivies

à une échelle de production représentative dans la perspecti­

ve de l'après-barrage (Diama).

Bien que signalée dans ce chapitre~ la pisciculture

rurale n'est pratiquée quo dans la région de Ziguinchor. Elle

consiste en des aménagements de bassins piscicoles réalisés

en aval dos casiers rizicoles (5). Des ouvrages tels que les

digues et drains, permettent de contrôler la pénétration de

la marée qui apporte les alevins. Ils assurent également la

vidange des bassins.

Ces exploitations combinées à la culture du riz

assurant un appoint alimontaire pendant la saison sèche (5;

36). Cependant de tels am§nagoments sont dans leur majeure

partie abandonnés du fait de l'exode rural et des travaux

qu'ils exigent.

- Elevage de Tilap"<'a rU1.oUc.a avec un prédateur

Des élevages de T..<.iap..<.a n..<.iot"<'c.a avec un prédateur

sont souvent conseillés notamment lorsqu'il s1 agit d'un gros­

sissement en bassin. En effet, Tifapia n..<.iot"<'c.a se reproduit

précocement à l'âge de 7 à 8 mois. Il en résulte une surcharge
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des bassins, un nanisme des individus à la récolte, une dimi­

nution de la valeur marchande et une augmentation de l'indice

de conversion alimentaire. A cet effet, l'introduction de pois­

son tel que Hem~ch~om~~ 6a~c~atu~ comme prédateur des juvéni~

les de T~lap~a ~~lot~ca s'accompagne de l'amélioration des

rendements. Des tests réalisés à Natio-Kabodara (Côte d'Ivoire)

avec cette espèce ont donné des rendements de 7 j 2 tonnes/ha

fan de poisson (T~lap~a ~~lat~ca) et un poids individuel à la

récolte de 270g et un indice de conversion égale à 3,5 (23).

D'autres espèces peuvent également être utilisées

comme prédatrices des juvéniles de T~lap~a ~~lot~ca; il

s1 agit de Cla~~a~ laze~a (silure). Des rendements de 5,8 ton­

nes/ha/an furent obtenus dans des fermes-pilotes de Natio­

Kabodara où T~lap~a n~lot~ca fut élevé avec C(a~~a~ (aze~a(25).

Cependant, il importe de connaître les proportions

dans lesquelles doivent se faire ces élevages. LAZARD (23)

et LAZARD et coll. (25) obtiennent de bons résultats avec

94 p. 100 de T~(ap~a ~.{_(ot~c.a et 6 P. 100 ct' Hem~chJto m1.-~ 6Mc.iittu6,.'

et, 79 p.l00 de T~(ap~a n~(ot~c.a et 21 p.l00 de C(~ (az~.

A côté de ces méthodes~ il existe d'autres utilisant la pisci­

culture en association avec l'élevage.

Dans les pays à économie agricole intégrée, la

pisciculture est souvent associée à une ou plusieurs acti­

vités agricoles comme l'élevage de canards ou de porcs.



- 102 -

Au Cameroun, KITMO (22) signale des rendements de

9 tonnes/ha/an de poisson (Titapia niiatica) dans des éleva-

ges en association avec des porcs. Les déjections des porcs

assurant la fertilisation des étangs. En Chine~ des rende­

ments atteignant 13 tonnes de poisson/hectare/an sont ~btenus

dans des élevages combinant la pisciculture à l'agriculture

et l'élevage (42).

Ces systèmes ont l'avantage de valoriser les

sous-produits de l'agriculture et de l'élevage inutilisables

directement pour la consommation humaine. La figure 11 illus-

tre cette complémentarité entre l'agriculture, liélevage et

la pisciculture.

FUMIER

J
DEGHE'IS OU FEUllLES

PISCICUVIURE ,J,.

-'. -
1 1

ANIMAUX
RIZICUL'IURE

l'IT Ir'- J!%

1

POISSONS SANS VALEUR

EAU..,
DU

Cl\.N

HERBES AQUATIQUES PROVENANT DU NETTOYAGE
DE L'ETANG QUE LES ANIMAUX PETNENT

CONSO!'-1MER

FIGURE 11 RELATIONS COMBINEES ENTRE LYELEVAGE
DOMESTIQUE, L'AGRICULTURE ET LA
PISCICULTURE

SOURCE (1)
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Dans la région de Saint-Louis, des élevages de

canards étaient prévus à Richard-Toll et devraient permettre

la fertilisation des étangs comme la réalisation d'économie

substancielle. Ces élevages n'ont pas encore vu le jour mal­

gré la construction des locaux depuis 2 ans.

La pisciculture dans la vallée prometteuse à ses

débuts fait face depuis 1983 à des difficultés majeures.

III / - LES DIFFICULTES AU DEVELOPPEMENT DE LA

PISCICULTURE DANS LA VALLEE

Le projet d'impact accéléré de pisciculture inten­

sive dans la vallée connaît depuis 1983, une interruption

dans son financement alors que venait de démarrer la phase

de vulgarisation (3ème phase).

Financé lors des deux premières phases 1979-1982

et 1982-1983 par l'U.S.A.I.D. pour un volume global de

260.000 dollars U.S., le projet vit à l'état d'abandon de

nos jours.

En effet, cette situation (manque de financement)

n'a pas facilité le déroulement de la phase de vulgarisation

ainsi que~l'abhat de son de riz. Ce qui s'est traduit par un

abandon de plusieurs étangs à l'heure actuelle.

A ces difficultés de financement s'ajoute le ..

prix peu rénumérateur du poisson d'élevage vendu à 150 FCFA
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le kilogramme par les coopératives villageoises. En effet,

la concurrence des produits de la pêche rend actuellement

toute activité basée sur la seule pisciculture du T~lap~a

peu rentable.

La conduite des élevages pose quelques difficul­

tés. Au niveau de la vallée, on ne procède ni au sexage, ni

à l'élevage de T~tap~a n~tot~ea avec un prédateur. Il y a

donc, une reproduction précoce et incontr61ée des T~lap~aa.

Cela se traduit par la surcharge des étangs associée au nanis­

me des individus et à l'augmentation de l'indice de conver­

sion alimentaire. Tout cela diminue de façon importante la

valeur du poisson produit (80 à 100g) vendu à 150 FCFA le

kilogramme, de même qu'il engendre des dépenses supplémentai­

res dans l'alimentation.

A cela s'ajoute l'absence d'élaboration d'un pro­

gramme de suivi des différents paramètres physico-chimiques

de l'eau telle la température et son influence sur la crois­

sance des poissons.

Enfin, comme contrainte majeure, notons la non­

spécialisation de la plup~rt des Agents des Eaux et Forêts

aux techniques piscicoles.
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Ces difficultés sont liées à l'absence de coordina­

tion des actions des différents intervenants dans re projet

de pisciculture, il s'agit des Eaux et Forêts~ des volontai­

res Américains et de la S.A.E.D.,créant ainsi des centres

de décisions multiples.

A l'avenir~ le rôle de chacun de ces intervenants

devra être défini et spécifié.

Le court séjour des volontaires du Peace Corps

dans la région (2 ans) et leur changement d'affectation fré­

quent, ne facilitent pas un suivi prolon~é des phases du pro­

jet.

La structure coopérative des exploitations villa­

geoises ne favorise pas non plus le développement de la pisci­

culture dans la vallée. Dans ce cas, personne ne se sent

responsable à part entière pour le suivi des actions concer­

nant l'étang. Il serait souhaitable que lES étangs soient

gérés individuellement, et leurs membres regroupés au sein

d'une structure coopérative. Celle-ci déterminerait le prix

de vente des produits.

CON C L U s-r 0 N

La pisciculture au Sénégal, peu connue de nos

jours et d'un impact socio-économique très limité, pourra à

l'avenir être une source importante de protéines palliant

efficacement les baisses de production de la pôche continen-
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tale et maritime.

L'association pisciculture-agriculture-élevage

permettra de rentabiliser 500.000 à 1.000.000 d'hectares de

terres irriguables d'ici à l'an 2000.

Cependant, pour parvenir à cet objectif, il con­

vient de maîtriser un certain nombre de facteurs parmi les­

quels

- l'eau, par la construction de barrages, assu­

rant ainsi une irrigation en toutes saisons des casiers rizi­

piscicultivables;

- la production d'alevins par un élevage de géni-

teurs;

- l'utilisation de tous les sous-produits de

l'agriculture et de l'éleva~e pour l'alimentation des pois­

sons par une intégration agriculture-élevage-pisciculture;

- le contrôle de 18 reproduction deT~ap~ ~tica

par un sexafe ou son élevage avec un prédateur et l'utilisa­

tion d'espèces économiquement plus rentables;

- la formation des Agents des Eaux et Forêts aux

techniques piscicoles et la vulparisation de celles-ci dans

le milieu rural.

Si ces améliorRtions sont apportées~ l'aquaculture

en général et la pisciculture en particulier connaîtront sans

doute de bonnes perspectives au Sénégal.



- 107 -

T ROI SIE M E PARTIE
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LES PERSPECTIVES DE L'·AQUACULTURE AU SENEGAL



- 108 -

INTRODUCTION

L'aquaculture au SénéF,al doit jouer dans l'avenir

un rôle vital dans l'économie nationale. Elle devra par la

pratique de la pisciculture) participer ~l'approvisionnement

en protéines animales des populations rurales notamment dans

la vallée du fleuve Sénégal et dans l'Anambé. Aussi devra

t-elle être une source de revenu non népligeable par la vente

d'huîtres et de crevettes d'élevage. Pour y parvenir) il est

nécessaire d'apporter des améliorations ~ certaines formes

d'exploitatioDr- pour que l'aquaculture devienne une réalité

au Sénégal.

Nous aborderons dans cette troisième partie succes-

sivement les améliorations nans les pratiques aquacoles puis

les perspectives.

CHA PIT REl LES AMELIORATIONS SOUHAITABLES

l / - LES AMELIORATIONS DANS L'OSTREICULTURE

1.1. - 1~ê __~~~1~2~g~~2~ê_3ê~ê_!:~~2~2~~ê~~2~

des huîtres

1.1.1. - Dans l'exploitation traditionnelle

L'exploitation traditionnelle des huîtres remonte

~ des périodes très lointaines. Elle se pratique sur toutela

zone côtière allant de Joal-F8diouth au Nord, ~ la frontière
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du Sénégal avec la Guinée-Biq~~u au Sud. Elle consiste à la

cueillette des huîtres sur les racines échasses des palétu­

viers. Les huîtres ainsi recueillies sont transformées sous

différentes formes: cuites, grillées, séchées ou fumées.

Elles entrent ainsi pour une part importante dans l'alimen­

tation des populations locales (6; 14; 36). Malgré tout, une

grande partie des produits séchés est écoulée sur des villes

comme Oussouye, Ziguinchor, Bignona, Joal-Fadiouth et

Dakar. Cette forme diexploitation, tout en assurant un apport

alimentaire, procure aux populations concernées des revenus

importants. Cependant, la cueillette exige un travail énorme,

et les huîtres crues non-décortiquées récoltées sont peu pré­

sentables et donc d'une valeur commerciale faible (60 FCFA

la douzaine à Dakar)(36). En outre, la cueillette a une action

de~ctrice sur la mangrove par la coupe des rhizophores,

diminuant à lon~ terme les stocks des ~isements naturels

d'huîtres. Aussi une amélioration devra être apportée dans

cette forme d'exploitation. Elle conduira progressivement à

l'ostréiculture par l'aména~ement de parcs et le captage du

naissain.

I.1.2. - Dans l'ostréiculture

A Joal-Fadiouth dont la production ostréicole a

chuté depuis 1970, l'ostréiculture reste tout de même une

activité importante. L'élevage des huîtr0s y a lieu à même le

sol et cela constitue un manque à gagner dont nous avons par­

lé plus haut. Le captage du naissain sur collecteur artifi­

ciel est pratiquement délaissé. Il conviendrait de substituer
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l'élevage au sol peu rentable par celui surélevé sur banquet­

tes, les huîtres dans ce cas étant contenues dans des sacs

grillagés en matière plastiaue. Ce procédé présente des avan­

tages non négligeables :

- l'entretien des pochons (sacs grillagés) est

facile et leur coût peu onéreux:

- !e matériau est imputrescible et peut être péùti­

lisé plusieurs fois;

- l'élevage sur banauettes diminue le ohambrage et

améliore la présentation des huîtres- à la commercialisation.

L'amélioration des techniaues d'élevage (récolte

du naissain sur collecteurs, élevage en surélevé) aurmente­

rait la qualité des huîtres D~Uites. Cela se traduira sans

doute par l'augmentation de la valeur commerciale des huîtres

et du revenu des ostréiculteurs.

A cet effet~ il est à signaler que l'huître d'im­

portation répondant aux normes de qualité et esthétique est

vendue entre 4 et 6000 FCFA la douzaine sur les grandes sur­

faces et les hôtels 3 l'huître produite à Joal-Fadiouth n'étant

elle achetée qu'à 550 FCFA la douzaine. Une amélioration de

la présentation des huîtres produites au Sénégal, ne peut que

s'accompa~ner d'une augmentation du prix au producteur.

A cet effet, un soutien des pouvoirs publics ou de

privés dans l'expérimentation de techniques plus performan­

tes serait bien accueilli par les ostréiculteurs.
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1.2. - ~~_ê~iYi_g§~_~~~~~~~~~ê_Eh~~i22:~h!~!9~~ê

g~_1:~s~_~!_1~~_g!ff!2~1~~§_Q:~221!~~~~-

tion de C4a~~o~~4ea qiqa~
--------------------~-~--

Pour un meilleur suivi de l'évolution actuelle du

milieu d'élevage, des relevés quotidiens de température et

de salinité de l'eau doivent être effectués. L'influence de

ces facteurs sur la croissance et la mortalité d2s huîtres

sera ainsi mieux connue. CORMIER-SALEM (6) dans son étude

"La filière des huîtres YI indique pour la Casamance : "Toutes

les femmes (cueilleuses dihuîtres) se plaignent de la séche-

resse, de l'augmentation de la salinité et en induisent la

diminution de la production". Il est prudent de connaître

l'influence de la salinité sur la croissance des huîtres

avant d'entreprendre des aménagements ostréicoles en Casaman-

ce. Selon MARCHE-MARCHAD cité par DIOR (1l1.), CJUt6M~~ea gMaJt

prospère dans des eaux oQ la salinité est tempérée par l'ap-

port d'eau douce mais peut vivre dans de& eaux très saumâtres.

A côté de la salinité, la température exerce également son

influence.

A l'heure actuelle, ce facteur semble être le seul

obstacle pour l'acclimatation dè IJHnît~e du P~cifique

CJLa..6~ o.6~ltea. giga.,~ au Sénégal. En effet, les hautes temoéra-

tures de 25 à 31°C enregistrées en saison des pluies, consti-

tuent une contrainte majeure à son acclimatation dans le ma-

rigot de Joal-Fadiouth.

La saison de culture de cette espèce au Sénéral se

situe de Novembre à Mai-Juin période des basses températures

(16 à 24°C) de l'eau de mer. Cela explique, les importations
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successives annuelles de naissain de C~a~~o~t~ea giga~ en No-

vernbre de chaque année depuis 1979. Malgré tout 9 les efforts

entrepris pour acclimater l'huître du Pacifique doivent être

poursuivis, en vue d'élucider tous les obstacles ~ son éleva-

ge,

Les améliorations dans l'aquaculture au Sénégal,

doivent intéresser aussi la crevetticulture et la piscicultu-

re,

II / - LES AMELIORATIONS DANS LA CREVETTICULTURE

II.1. - ~~~~_1ê_2rQ3~~~!Q~_3~_2Q~~:1~rY~§

en écloserie

L'amélioration dans la production de post-larves

nécessite l'utilisation de géniteurs de qualité et disponi-

bles en quantité suffisante. Ainsi, la production de post-

larves n'a concerné jusqu'à présent que Penaeu~ mo~odon et

P. i~dieu~. Les autres espèces Penaeu~ va~amei, P. ke~athu~u~,

P. ~t~ei~o~t~i~, du fait de l'insuffisance ou de l'absence

d ..-. t ' .,. t' de t le genl eurs, n ont pu falre l obJet de produc lon pos - arves.

Le fonctionnement de l'écloserie 3 devra résoudre le

problème de l'approvisionnement en post-larves à la saison

de culture favorable. Ainsi pour Penaeu~ monodon dont les

performances de croissance sont meilleures aux hautes tempé-

ratures et aux basses salinités corresDondant à la période

de Juillet à Décembre, les post-larves devront être disponi-

bles dès fin Juin. Ce procédé sera étendu aux espèces dont

les périodes de croissance optimale ont été identifiées.
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L'êcloserie devra êgalement dans un proche avenir!

atteindre sa capacitê optimale de production estimêe à

5.000.000 de post-larves par an. Celle-ci sera atteinte grâce

à l'expêrience du personnel scientifique et l'êquipement com-

plêmentaire de cette Unité.

II.2. - ~~~_~21~~~2~~_~_§~y~~~g§~_~ê~~_1~_1~~~§

contre certaines contraintes

Les contraintes physico-chimiques reprêsentêes par

la tempêrature et la salinité de l'eau ayant êtê identifiêes!

trois solutions sont à envisa~er

- la première, objective! consiste à sélectionner

les espèces les mieux adaptées à l'hydrologie locale. A cet

effet! le premier choix avait porté sur PenaeUh ~ot~al~h

trè s abondante dans le fleuve Casamance. JVf.alheureusement, les mortalités

observées chez cette espèce~ suite à une infestation par une rnicrospori-

dée du p-enre The.R..oha~a, ont conduit à l'abandon de son êlevage. Par la

suite, on importa des post-larves d'autres espèces pour y essayer leur

grossissement. A l'heure actuelle certaines de ces espèces Penaeu6 monodon,

P. mdù..U6, P. httjwohtJr.M, P. keJtathuJLU6 et P> vanamu retiennent l' at-

tention. La possibilitê de liécloserie de fournir des post-larves d'une

espèce à sa période optimale de croissance permettra d1ici à un an de

se fixer dêfinitivement sur les espèces 3. retenir. D!ores et dêjà

Penaeuh monodon prêsente de bonnes performaITaes de croissance pendant

la saison des pluies.

- la deuxième serait la splection de nouveaux si tes

mieux aptes à l'êlevage des crevettes. Dans ce cas, des êtu-

des plus poussêes devraient être entreprises en vue d'en
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déterminer les paramètres de température et de salinité de

l'eau tout au long de l'année.

L'identification de tels sites est prévue et devrait

porter sur toutes les zones notentielles, une fois la renta-

bilité de la crevetticulture établie à l'échelle du test.

Déjà en 1981, V1RMAUX et COUTEAUX (41) avaient

retenu un certain nombre de sites dans le département

d'Oussouye (cf carte n014) pour le grossissement des crevettes.

- la troisième est liée à la pluviométrie dans cet-

te région et de façon plus fénér~le dans tout le Sénégal. En

effet, la longue période de sécheresse a provoqué une augmen-

tation de la salinité dans l'estuaire de la Casamance. Cela

s'est traduit par une diminution des prises de crevettes,

aujourd'hui inférieures à 1500 tonnes/an. Le retour à une

pluviométrie normale, en diminuant la salinité, lèvera un

grand obstacle à la bonne croissance de certaines crevettes

d'élevage pendant la saison sêche. C'est le cas pour

PenaeU4 rnonodon. Ainsi donc, l'amélioration de la pluviomé-

trie devrait se traduire par un relèvement des rendements de

saison sèche.

II.3. - ~@~1~2~§~~2~_g~~_~~~~1~~~~_22~§Q~~_~

l'échelle du test-----------------

Les résultats obtenus jusqu'à l'heure actuelle,

1,3 tonnes/ha/an pour Penaeu4 vanamei, 4,5 tonnes/ha/an pour

PenaeU4 rnonodon ( 9), devraient s'am61iorer durant l'année

1987. En effet, nous pensons que l'écloserie sera en mesure

de répondre à la demande en post-larves et ceci en temps
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opportun. Elle permettra ainsi d'augmenter la densité à l'en-

semencement. De plus j la réalisation de quatre bassins d'un

hectare chacun seront d'une référence sûre dans la production

sur des superficies représentatives. La formulation de ra-

tions mieux adaptées aux besoins des espèces en culture, est

d'une importance particulière dans ces améliorations. A cet

effet, il est envisagé la f8brication de tels aliments au

Sénégal et à partir des sous-produits locaux. Une société

installée à Dakar est disposée à fabriquer de telles rations

moyennant l'équipement complémentaire adéquat. Cela Bura pour

avantage de répondre aux besoins spécifiques des espèces en

culture, de supprimer les ruptures de stocks constatées et

de réduire les risques d'alt€ration de ces aliments.

L'aquaculture des crevettes devra expérimenter la

filière de production en système extensif avec ferti!isation

uniquement. Cette dernière est la plus en mesure d'être

transférée en milieu rural. L'aquaculture en milieu rural con-

cerne également la pisciculture.

III / - LES AMELIORATIONS ET LES SOLUTIONS A

APPORTER A LA PISCICULTURE

111.1. - Liintérêt outil convient d'accorder au
----------~-------------~-------------

continentales

L'Etat a manifesté une volonté politique par la

création en 1981 au sein de la Direction des Eaux - Forêts et

Chasse d'une division des pêches et Discicultures continen-
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tales. Cependant,il est regrettable de constater que le manque

dt arp-ertt a empêché le financement de son programme. Les P~OOèS et

pisciculturescontinehtales devraient bénéficier de plus de considéra­

tion, car èllès sont les plus en mesure d'assurer un appoint

alimentaire aux populations rurales. Ainsi, la consommation

de poisson en zone rurale est réduite à 0,8 kg/habitant/an

dans la région de Tambacounc1a (:13). Le coût du transport et

de la ~làce, l'état des routes souvent défectueux et impra­

ticable pendant la saison des' 'pluies rendent délicat l' ap­

provisionnement des zones rurales en poisson marin. A cela,

il faut ajouter le pouvoir d'achat faible de ces populations.

Une redynamisation des nrojets notamment celui de

la pisciculture dans la vallée du fleuve Sénégal est souhai­

table. Ce projet devant servir de moteur au développement

de la pisciculture au Sénégal.

111.2. - ~~ê_§~~1~Qr~!~2~ê_9§~~_1~_f~r~~1~ê~!!2~

g2ê_~!~~gê_~!_1~_~2~d~i~Q_Q~~_~1~y~g~ê

La fertilisation des étangs le long de la vallée

repose sur l'utilisation d' engra.is·' minéraux et orr;aniques.

Les derniers cités sont constitués de lisiers de bovins.

Des études devraient déterminer les quantités nécessaires

pour une bonne production du phytoplancton. Elles éviteraient

ainsi leur utilisation abusive et le noircissement du fond

des étangs qu'ils entra~nent. Utilisée de façon rationnelle,

la fertilisation organique réduit le coût de l'alimentation

des poissons d'élevage. LI alimentation à base de son de riz

est de plus en plus difficile ~ couvrir. En effet, le prix
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du son de riz vendu à 34 FCFA le kilogramme, constitue un

facteur limitant pour son utilisation en pisciculture du

TiLapia. Il convient désormais d'envisa~er l'utilisation de

tous les sous-produits de l'agriculture et de l'éleva~e

susceptibles' dtê~ consommés par le Tilapia. On parviendra

ainsi à diminuer le coût de l'alimentation. Des améliorations

doivent également être apportées en vue de contrôler le na­

nisme des Tilapia~.Dans ce dernier cas, l'élevage de TiLapia

avec un prédateur comme If e-mic.htr.omL~ fia}., c..iatu.6 ou Clatr.ia-6 Laz etr.a

devra être envisagé. Ceci permettra d'améliorer les rende­

ments à l'hectare, et d'obtenir des sujets de taille compéti­

tive par rapport à celle des poissons obtenus par la pêche.

111.3. - Q~~Q~~r~r_~~_r~D~~2i~!~~_9~_1~

Ei~~!~~!~~r~_S~~~_!ê_Y~±!§~

Selon NUGENT (~1) W Le pisciculteur de subsistance

comme le pisciculteur commercial ne s'intéressent qu'à une

seule chose - le gain (en poisson ou en argent)!1. Cette ren­

tabilité conditionne le développement de la pisciculture.

Elle devra être basée sur des données fiables et faire l'ob­

jet d'une lon~ue expérimentation à une échelle de production

représentative. En outre, le succès de la vulgarisation pis­

c"~.e dépend de l'expérience accumulée en station oe démons­

tration et la formation de nisciculteurs ruraux convain~s

de la rentabilité de tels systèmes. Ces éléments n'ont pas

été respectés pour la plupart, dans la vallée du fleuve

Sénégal. La pisciculture dans la vallée, à l'état d'abandon

aujourd'hui, doit connaître un intérêt tout particulier avec
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le fonctionnement très prochain du barrage de Diama. Combinée

à l'agriculture (riziculture), elle devrait permettre une

meilleure utilisation des terres irriguées et des chaînes

trophiques naturelles. Le succès de la pisciculture rurale

au Sénépal réside dans cette intégration, et non dans celle

d'une pisciculture intensive, où les aliments sont achetés

à grands frais.

CHA PIT R E II LES PERSPECTIVES DE L'AQUACULTURE

AU SENEGAL

l 1 - LES PERSPECTIVES DANS L'OSTREICULTURE

Les perspectives dans l'ostréiculture au Sénégal

sont grandes face aux ressources encore sous-exploitées. En

effet, la mangrove sénégalaise recèle d'importants gisements

d'huîtres. Ces derniers peuvent à priori, être le point de

départ d'une activité ostréicole moderne, basée sur le capta­

ge du naissain et l'élevage des huîtres en parcs.

Nous pensons que la vulgarisation de ces techniques

sera vite adoptée par les ruraux, d'~utant qu'il existe déjà

une forme d'exploitation traditionnelle ne cueillette. Cette

dernière est améliorée par l'exnloitation de parcs artisanaux

dans certains villages et notamment dans le département

d'Oussouye (6; 36).

L'exploitation de cueillette en dehors de l'apport

alimentaire qu'elle assure aux populations, est de plus en
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tournée dans certains villages vers la commercialisation des

produits de la récolte. L'ostréiculture tout en permettant

une exploitation rationnelle des stocks naturels~ devrait

assurer un meilleur revenu aux ronulations et un grand nombre

d'emplois notamment aux jeunes.

Pour répondre à ces objectifs, des actions doivent

être menées pour l'identification des sites et l'évaluation

des stocks naturels. A cet effet, le Centre de Recherches

Océano~raphiques de Dakar-Thiaroye (C.R.O.D.T.) devrait être

le maître d'oeuvre de ces actions. De telles études sont

fondamentales avant d'entrenrendre une quelconque activité

ostréicole dans les régions concernées.

D'ores et déjà les ré~ions de Fati?k~ Kaolack et

Ziguinchor présentent des opportunités certaines (cf. carte

L'ostréiculture bien conduite pourra à l'avenir

jouer un rôle non négligeable dans l'économie nationale.

II 1 - LES PERSPECTIVES DANS LA CREVETTICULTURE

Les résultats moyens obtenus à ce jour de 2 tonnes

par bectare et par an} en système semi-intensif et sur petits
2

bassins (2000 m ) ne permettent ~as d'affirmer avec certitu-

de, la place qui reviendra à la crevetticulture dans l'ave-

nir. Néanmoins, ils démontrent la faisabilité d'une telle

activité en Casamance.

La miee en fonctionnement de l'écloserie et l'amé-

nagement de quatre bassins d'un hectare chacun devront appor-



- 120 -

ter une réponse dès Juin 1987 sur la vocation future de la

Basse-Casamance dans liéleva~e des crevettes.

En effet, la dimension actuelle du projet-pilote

de Katakalousse doit démontrer la rentabilité d 1 une telle

activité en Casamance. En Juin 1987, nous serons fixés sur

les choix (modes de production, assistance) sur lesquels

devront s'appuyer le développement de cette activité.

Selon PERROT (34), ces choix nourraient répondre

aux deux objectifs de produètion en associant :

- une exploitation artisanale utilisant lee systè­

mes extensifs, ~les plus accessibles au milieu rural;

- et une exploitation"industrielle"en seilii:-inten­

sif avec une gestion de grandes surfaces de 20 à 100 hecta­

res où seront imoliqués des investisseurs comme les pouvoirs

publics ou les sociétés privées, et dont les produits seront

exportés.

En résumé, les persoectives d'avenir de la ..

crevetticulture au Sénégal seront élucidées dans les mois à

venir. Auparavant, le volet crevetticulture a été retenu com­

me programme d'action prioritaire dans le VIle plan de déve­

loppement économique et social 1985-1989. Il recevra un

financement de 459 millions de francs C~A (16). Beaucoun

d'espoirs sont fondés sur cette activité et son développe­

ment au Sénégal mais également dans les pays voisins.
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II.2. - §~_6fr!g~~_Q~_!:Q~~~!

La crevetticulture au Sé~égal, premier test de son

genre en Afrique Occidentale, a fait écho dans les pays de

la sous-région. D'après COUTEAUX ( R; 9) certains pays comme

la Gambie, la Guinée-Conakry, la Côte d'Ivoire, le Gabon et

le Nigéria envisagent rte suivre l'exemple du Sénégal.

Si cet enthousiasme naissant se confirmait, le

projet de Katakalousse deviendrait un centre de formation,

d1assistance et d'appui au développement de IVaquaculture

des crevettes pénéidés en Afrique Occidentale.

III / - LES PERSPECTIVES DANS LA PISCICULTURE

Les perspectives d'avenir de la pisciculture au

Sénégal sont certaines face aux aménagements présents, en

cours de réalisation ou prévus. En effet, la construction

de barrages sur le fleuve Sénégal (Diama) et le Bafing

(Manantàli), sur le fleuve Casamance et dans la vallée de

IVAnambé mettront â la disposition de l'agriculture plus

dVun million d'hectares de terres irriguées. Ces aménagements

pourront é~alement être utilisés pour l'aquaculture.

A cet effet~ PERROT (33) pense que HIes préoccupa­

tions aquacoles doivent rt?s maintenant faire partie des pré­

occupations des aménageurs sous peine d'additionner des non­

values sectorielles dont le total risque de diminuer sensi­

blement le résultat global atteint ll
•

Et PERROT, dans cette étude sur le Sénégal ,de~'con­

clure en ces termes: fïqu'il ne paraît pas raisonnable dans

le contexte Sénégalais et plus généralement Africain de con-
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cevoir des aménagements fluviaux (barrages j réservoirs, ca­

naux, etc ... ) sans y accoler automatiquement des aménagements

piscicoles".

L'association de lapisciculture à l'agriculture

dans les périmètres irrigués, permettra J'améliorer le ni­

veau alimentaire des paysans sénéralais.

C'est dire toute l'imnortance que doit connaître le

développement de la pisciculture dans les prochaines années

au niveau de la vallée, mais é~alement partout où l'eau sera

maîtrisée c'est-à-dire disponible de façon régulière et con­

tinue.

La situation d'abandon que traverse le projet d'im­

pact accéléré de pisciculture intensive dans la vallée ne de­

vrait pas constituer un motif de découravement~ mais plutôt

une source d'intérêt pour l'Etat sénégalais à surmonter cet

obstacle pour le grand bien des populations rurales concer­

nées .

Résoudre ce problème est la raison de notre espoir

quant au développement de la pisciculture intégrée au Sénégal.

Ainsi pourra t'on mettre en valeur aquacole la vallée, le lac

de Gùiers, les retenues de l'Anambé et de Guidel et améliorer

l'exp-loi tation nes plans d'eau en Basse-Casamance.

CONCLUSION

L'aquaculture au Sénégal réduite à 110stréiculture

à Joal-Fadiouth, au test d'élevage des crevettes à Katakalousse,

et à la pisciculture (vallée du fleuve Sénégal, Basse-Casamance)
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devrait connaître :

1° - une extension à toutes les régions qui présen­

tent des aptitudes à ces élevages;

2° - une diversification des espèces exploitées.

A cet effet, l'exploitation n'espèces de poisson

de llaute valeur marchande (bar et dorade) et dont la demande

est encore importante sur le marché mondial devrait voir le

j our dans un ru tur très proche en Afri que.

Il est urgent que le Sénégal sache mettre en valeur

ses énormes ressources en eau, pour se hisser à la hauteur de

certaines' nations comme la Chine, le Japon et IVEquateur

dans l'exploitation du milieu aquatique.

Pour y parvenir, il faudrait activer dès à présent

la recherche err'aquaculture avant qu'il ne soit trop tard

en d'autres termes avant que des problèmes de pénurie en pois­

son ne se posent.
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CON C LUS ION S G E N E R ALE S
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L'aquaculture au Sénégal pratiquée depuis de longue

date (pisciculture traditionnelle des Diola 3 ostréiculture)

est encore à l'état d'exploitations familiales.

~. Le secteur de la pêche maritime avec un débarquement

annuel de plus de 250.000 tonnes cte poisson~ constitue un fac­

teur limitant le développement de l'aquaculture; ceci en rai­

son du prix de vente relativement bas des mises à terre.

Cependant, la diminution du rendement par pêcheur,

les au~mentations de l'effort de pêche et de la demande inté­

rieure comme extérieure en produits d'origine halieutique,

la raréfaction voire la disnarition de certaines espèces, la

maîtrise de l'eau sont autant de facteurs précurseurs du dé­

veloppement de l'aquaculture.

_ Un tel développement est Dossible au Sénégal parce

qu'il existe des zones favorables à son implantation. Le dé­

veloppement de l'aquaculture, et notamment de la piscicultu­

re rurale, doit s'inscrire dans le cadre de la politique de

l'Etat pour l'autosuffisance alimentaire.

A cet effet, les aménagements hydro-agricoles de­

vront intégrer l'aquaculture cn vue de maximiser les rrofits.

Au Séné~al, l'Rquaculture généralisée et exploitée

de maniè~e rationnelle devrait assurer à l'avenir, un apport

alimentaire non négligeable (naissons) et une source de revenu

considérable (crevettes 3 huîtres, mules, poissons de grande valeur ,

etc ... ) dans l'équilibre des échanges commerciaux.
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L'aquaculture loin de concurrencer la pêche, lui

est complémentaire dans bien des domaines. LYespoir est per­

mis que le Sénégal saisira cette complémentarité pour le bien

des populations et le redressement de son économie. 1
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ANNEXE l FICHE SYNrnETIQUE - PROJET D'ELEVAGE DE CREVETIES

DE KATAKALOUSSE

1
! ESPECE(S)
!-------------

ESSAI Ne:
PERIODE :
DUREE (jours)

&! mini,
ENCEINrE , SALINI'IE maxi

!
------:--------- ! moy.

SURFACE (m2) , ,-------:num.:::-:'..-::T&-:--------
! !

------------- , rnaxi
! DEBIT ! ;, TEMPERATURE :
, ! !.. moy.
-------------, ---------------

REIDUVEILEMENT ! i 02 DISSOUS
!------------- 1---------------

! PH :

AUTRES

! .
!
!
!

! Pds ! Bra- ! W' t.'lr::' .'! Pds ...
ID~mRE AGE !M'YEN! MASSE! NOMBRE! AGE !MOYEN! BIQ\1ASSE

! (g) , (kg) (g) (kg)
!
!
!,
.--....-----.-------..---!
!'IOTAL
!------

! . l
! ALEVINAGE !DA'IE
! !

! DENSITE
! (ind/m2 ) CHARGE

(g/m2) !!,,
!!

PECHE

maIN

------r-I,----.----.------....,--.,-,---.-----,,--"--'Y----,
;POIDS ~BIO- NOMBRE' AGE.',POIDS.;BIOMASSEi DA'IE; NOMBRE AGE iM?W:!rw~ ! ,~! (kg) !

!! 1! ! !
!! !! ! !
!! !! , !
!! ! 1 ! ,, , '.,....: --;-----;---" '.----
'TOTAL', , , ! ,----

DENSITE
(indim2)

CHARGE
(g/m2)

SURVIE

MALADIES
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I~OL'IE,
;PROOOCTION NETIE
. gI 2/'t . ~ Jour
i t/ha/an
!! -

OBSERVATIONS

ALrnENT:
nature
quantité
conversion
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A N N E X E S II REPARTITION DES DIFFERENTES STRUCTURES DiENCADREMENT El'

DE WLGARISATION DE LA PISCICUL'IURE DANS LA VALLEE DU

FLEUVE SEt'lEGAL EN 1983 (SOURCE = (37 ; 52)

NœlBRE Di ETANGSLOCALITES
! !
! RIDIONS ! IJE?ARTEfilEHI'S
! !
!--------:!...--------~--------:.------------

! ! DAGANA Gaé 3
! ! Richard-ToU 13x! ! Ross-Béthio ! 1
1 ! Ndiarème! 14 dt S:\t
! ! GuidéÙll1ar! 1.
! ! ! 'lhiagp! lX
! SAINT~LOUIS !---------------!---------------!-----------------------------
! 1 POOOR ! Nianga! 1
! 1 ! Guêdé chantier1 2
! 1 ! Gamad,ji! 1
! 1 ! r·'!boumba! 1
! ! 1 Wallaldé! 1
! ! ! 'Ihioubalel 1 3 !
! I---------------!---------------!-----------------------------!
! ! MATAM ! Navel! 1 !
! ! ! Waoundé! 1 !
! !! !!------..,....-------.....,-------:!,-------------I
! ! BAKEL 1 Bakel! 4 !
! ! ! Diawara' 1. !
! 1 ! Moudery 1
! TAMBACOUNDA ! 1 Galladé 1
! ! 1 Gandé 1.
! ! ! Koug..'1ary 1
! ! ! Yafera 1
! ! 1 Aroundou 1

!
!

étangs privés
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